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PLAN DE L'OUVRAGE. 

NOUS n'entreprenons pas de don/ 
ner ici une Hiftoire des Oifeaux 
auffi complète, auffi détaillée que l'eu 
celle des Animaux quadrupèdes; cette 
première tâclie , quoique longue. <5c 
difficile à remplir, netoit pas impof* 
$jble , parce que fe nombre des qua* 
drupèdes n étant guère que de deux 
cents efpèçes* dont plus du tiers fe 
trouve dans nos contrées ou dans les 
Û if eaux, Tante 1. 4 
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climats voifin$ , il étoit poflible <f abonf 
de donner l'hiftoire de ceux-ci d'après 
nos propres obfervatîons ; que dans 
le nombre des quadrupèdes étrangers, 
il y en a plufieurs de bien connus des 
Voyageurs d'après Iefqueis nous pou- 
vions écrire ; qu'enfin nous devions 
çfpérçr, avec <}es foins & du temps, 
de nous les procurer prefque tous 
pour les examiner; &. tfon voit que 
nos efpérances ont été remplies, puif- 

3u a i'çxception d un très- petit nombre 
'animaux qui nous fpnt arrivés de- 
puis, & que nous donnerons par fnp- 
plément , nous avons fait l'hiftoire & 
la defcription de tous les quadrupèdes. 
Cet ouvrage eft le fruit de près de 
vingt s*ns d étude & de recherches; & 
quoique pendant ce même temps nous 
n'ayons rien négligé pour nous jnf- 
ûruire fur les oifeaux , & pour nous 
en procurer toutes les efpèces rares ; 
que nous ayons même réuffi à rendre 
cette partie du Cabinet du Roi plus 
Qoinbreufe & plus complète qu'aucune 
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autre colleélion du même genre qui 
foit en Europe , nous devons cepen- 
dant convenir qu'il nous en manque 
encore un aflez grand nombre : à la 
vérité , la plupart des efpèces qui nous 
manquerrt, manquent également par* 
tout ailleurs; mais ce qui nous prouve 
que nous fd&tines encore bien loin 
d'être complets , quoique nous ayons 
raffembié plus de fept ou huit cents 
efpèces, c'eft que fou vent il nous ar- 
rive de nouveaux oifeaux qui ne font 
décrits nulle part , & que d'un autre 
côté il y en a plufieurs qui ont été 
indiqués par nos Ornithologiftes mov 
dernes, qui nous manquent encore, 
& que nous n'avons pu nous procurer. 
II exifte peut-être quinze cents, peut- 
être deux mille efpèces d oifeaux % 
pouvons-nous efpérer de les ra/Tembier 
toutes ? & cela n'eft encore que l'une 
des moindres difficultés que l'on pourra 
lever avec le temps; il y a plufieurs 
autres, obftacles dont nous avons fur- 
monté quelques * uns , & dont Içs 

ai/ 
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autres nous paroiffent invincibles, II 
fewt qu'on me permette d'entrer ici 
.dans le détail de toutes ces difficultés; 
cette exposition eft d'autant plus né- 
ceflaire , que fans elle on ne concevrait 
pas ies raifons du plan & 4e la forme 
de mon ouvrage. 

Les efpèees dans lesiRfeaux, font 
non-feulement en beaucoup plus grand 
nombre que dans les animaux qua- 
drupèdes , mais elles font auffi fujettes 
à beaucoup plus de variétés; c'eft une 
Xuite nécf flaire de la loi des combi- 
tiaîfôns où le nombre des réfukats 
augmente en bien plus grande raifou 
4|ùe celui des élémens ; c'eft aufli une 
règle que la Nature fembie setre prek 
crite à mefure qu'elle fe multiplie # 
car les grands animaux qui ne pro« 
.duifent«que rarement & en petit nom- 
bre, n'ont que peu defpèces vôifines* 
& point de variétés , tandis que les 
petits tiennent à un grand nombre 
«d'autres fàmiilefc , & font fujets , dans 
.chaque efpècç > à varier beaucoup ; 
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& les oifeaux paroiffent Varier encore 
beaucoup plus que les petits animaux 
quadrupèdes , parce qu'en général 1er 
oifeaux (ont plus nombreux , plus 
petits & qu'As produifent en phis 
grand nombre. Indépendamment dû 
cette caufe générale , il y en a de 
particulières pour les variétés dans 
plufieurs efpèces d oifeaux. Le mâle 
& la femelle n ont, dans les quadru- 
pèdes, que des différences aflez lé- 
gères , elles fonf bien plus grandes & 
bien plus apparentes dans les oifeaux ; 
fouvem la fèmelfè eft fi dïft&reirte 
du mâle par la grandeur & les cou-* 
leurs , qu'on les croiroit- chacun dune 
efpèce di ver fe: plufieurs de nos Na- 
turaliftes, même des plus habiles, s'y 
font mépris , & ont donné le mâle 
& la femelle d'une même efpèce , 
comme deux efpèces diftinétes & fé- 
parées ; auffi le premier trait de la 
defcriptkyn d'un oifeau doit être l'in- 
dication de la re/Fembkmce ou de la 
différence du mâle & de la femelle. 

a iij 
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Ainfi , pour connoître exactement 
tous les oifeaux , un feul individu de 
chaque efpéce ne fuffit pas , il en faut 
deux, un mâle & une femelle ; il en 
fàudroit même trois ou quatre , car 
les jeunes oifeaux font encore très- 
différens des adultes & des vieux. 
Qu'on fe repréfente donc que* s'il 
cxifte deux mille efpèces d'oifeaux, 
îl fàudroit en raffembler huit mille 
individus pour les bien connoître , & 
Ton jugera facilement de l'impoffibi- 
ïité de faire une telle collection qui 
augmenterait encore de plus du dou- 
ble , fi Ton vouloit la rendre com- 
plète , en y ajoutant les variétés de 
chaque efpèce , dont quelques-unes t 
comme celle du coq ou du pigeon , fe 
font fi fort multipliées, qu'il eft même 
difficile d'en faire l'entière énuméra-- 
tion. 

Le grand nombre des efpèces ; le 
nombre encore plus grand des variétés ; 
les différences de forme, de grandeur, 
de couleur entre les mâles & les 
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femelles, entre les jeuhes, les adultes 
& les vieux ; les di verfités qui réfuirent 
de l'influence du climat & de la nour- 
riture , celles que produit la domefti* 
cité , la captivité , le tranfport , les 
migrations naturelles & forcées ; toute* 
les caufes, en un mot, de changement, 
d'altération , de dégénération , en fe 
réunifiant ici & fe multipliant , mul- 
tiplient les obflacies & les difficultés 
de l'Ornithologie , à ne la confidérer 
même que du côté de la nomencla- 
ture , c'eft-à-dire , de la fimple con- 
noiffance des objets; & combien ces 
difficultés n'augmentent -elles pas en- 
core , dès qu'il s'agit d'en donner la 
defeription & l'hiftoireJ Ces deux 
parties, bien plus eiïentielles que la 
nomenclature, & que l'on ne doit 
jamais féparer en Hiftoire Naturelle, 
fe trouvent ici très-difïkciles à réunir/: 
& chacune a de plus des difficultés, 
particulières que nous n'avons que. 
frop fenties , par le defir que nous 
wions de les funnonter*. L'une dça 
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principales eft de donner , par Te àit- 
cours , uiie idée des couleurs , car 
malheureufemeftt les différences les 
plus apparentes entre les orfeaux , . 
portent fur les couleurs encore plus 
«pie fur les fermes; dans les animaux 
quadrupèdes , un bon deffin rendu 
par ufte> gravtfre noire; fufïh pour la 
conrifciffancediftin^te de chacun, parce 
que les cotiïetes des quadrupèdes 
rfétant qu'en petit nombre & aflez 
uniformes, on peut aiférnent les dé- 
nommer & les indiquer par Je dis- 
cours ; mais cela feroit impôffible f . 
ou du moins fuppoferoit une im- 
meiifité de paroles , ôc de parofes 
très - ennuyèufes pour fa etefeription 
des couleurs dans les oifeaux ; il n'y a 
pas même de termes en aucune langue 
pour en exprimer les nuances , les 
teintes, tes reflets & les mélanges ; 
& néanmoins tes couleurs font ici des 
caractères efferitiels , & fouvetet les , 
feuls par lefqudson ptiifle-reconnoître • 
nui eifeau Si le diilinguer de tous les • 
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TOtra. 3 'ai donc pris le parti de /aire 
non-feulement graver, mais peindre 
les oifeaux à mefure que j'ai pu me 
les procurer vivans ; & ces portraits 
d oifeaux, repréfentés avec leurs cou- 
leurs , les font connoîtte mieux d'urf 
feul coup cfœii que ne pourroit fe 
faire une longue dèfcription auffi faf- 
tidieufe que difficile , Se tc^jourc très- 
imparfaite & très-obfcure. 

Plufieurs perfonnes ont entrepris, 
prefqu en même temps, de faire graver 
& colorier des oifeaux : en Angle* 
terre , on vient de donner , fous le 
titre de Zoologie Britannique, les ani- 
maux quadrupèdes & les oifeaux de la 
Grande-Bretagne, gravés & coloriés* 
M. Edwards avoir de même donné 
précédemment un grand nombre d'oi- 
feaux étrangers ; ces deux ouvrages 
font ce que nous avons de mieux dans 
ce genre de mauvaife peinture , que 
l'on appelle enluminure. Et quoique 
ceux que j'ai fait publier depuis cinq 
ans, qui foût déjà au* nombre de près 

a v 
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de cinq cents planches, foient de ce 
même genre de mauvaife peinture f 
je fuis bien certain qu'on ne les jugera 
pas inférieurs à ceux d'Angleterre , 
& qu'on les trouvera fupérieurs à 
ceux que M. Frifch a fait publier 
en Allemagne * ; nous pouvons même 
affurer que la colledion de nos planches 

* * Je ne parle point ici des planches enlu- 
minées qu'on vient de faire a Florence fur 
une Ornithologie de M. Gerini : ces planches, 
qui font en très - grand nombre , ne m'ont 
pas paru faites d'après nature; elles préfentent* 
pour la plupart, des attitudes forcées, & ne 
îemblent avoir été de (Ti nées & peintes que 
d'après les defcriptîons des Auteurs. Les 
couleurs, dès -tors, en font très -mal diflri- 
buées; il y en a même un grand nombre qui 
ont été copiées fur les gravures de difFérens 
ouvrages , & qu'on reconnoît avoir été cal- 
quées fur celles de M. u Edwards, Briflbn, 
otc. • . • On peut dire , en général , que cet 
ouvrage bien loin d'éclaircir l'Hiitoire natu- 
turelle des oi féaux , la rendrait bien plus 
confufe par le grand nombre d'erreurs de nom, 
& par la multiplication gratuite des efpèces, 
puifque fouvent on y trouve quatre Ou cinq 
variétés de la même efpèce , qui toutes font 
données pour des oifeaux différens» 
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coloriées remportera fur toutes les 
autres par le nombre des efpèces, par 
la fidélité des defîins, qui tous ont 
été faits d'après nature, par la vé- 
rité du coloris , par la précifion des 
attitudes ; on verra que nous n'avons 
rien négligé pour que chaque portrait 
donnât l'idée nette & diftinéie de fou 
original. L'on reconnqîtra par-tout la 
facilité du talent de M. Martinet qui 
a deflïné & gravé tous ces oifeaux , 
&les attentions éclairées de M. Da%, 
benten le jeune qui , feul, a conduit 
cette grande entreprife; je dis grande, 
par le détail hnmenfe qu'elle entraîne,. 
& par les foins continuels qu'elle fup-, 
pofe : plus de quatre-vingts artiftes & 
ouvriers ont été employés continuelle- 
ment , depuis cinq ans , à cet ouvrage, 
quoique nous l'ayons reftreint à un 
petit nombre d'exemplaires ; ôt c"eït 
bien à regret que nous ne l'avons pas 
multiplié davantage. L'hiftoire natu- 
relle des animauk quadrupèdes ayant 
été tirée à un très-grand nombre en> 

a vl 
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France, fans compter les éHîCibns 
étrangères $ c'eft avec une Cotte de 
peine que nous nous fommes réduits 
à un petit nombre d exemplaires pour 
lès planches coloriées de ÏÏïiîtbire dès 
dîfeaux; mais tous-Iè? gens d'art fen* 
tiront, b?éri Fimpoflïbilîté de faire 
peindre aa-méme nombre des planches, 
ou de les tirer en fîmple gravure ; & 
iorfque nour avons vu qu'il n^étoit 
pas poffible de mtiftfplugr cette col- 
iÉftion de planches enfumihëes, autant 
qu'il eût été néceflairc pour^en garnir- 
tbus les exemplaires imprimés , nous' 
avons pris le parti' de ne nous plus^ 
attreindre au format dés animaux qua- 
drupèdes; nous lavons agrandi de 
quelques pouces dans fa vue de donner 
à un plus grand<riombre d oifeaux leur 
-candeur réëiïç; tous ceux dont les 
dimenfions n'excèdent pas celles du 
format des 1 planche* y font reprëferités 
de grandeur naturelle; les oifeaux plus* 
grands ont été réduits fur une échelle 
6U module tracé au-deffus'de'Ia' figure:- 
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œ nfo&tfe eft par- tout fa douzième 
partie de la longueur de Poifeau f 
itiefuré depuis le bout du bec jufqu'à 
l'extrémité de fa queue; fi le module 
a trois pouces de longueur , l'oifeau 
aura trois pied* ; s'it Bfok que de deux 
pouces , l'oifeau fera de deux pieds 
de loftgueur ; &' torfquY>n voudra 
connoître fa grandeur des parties de 
loîfeau , il faudra prendre au compas 
cfeife du module entier ou «Fuite partie 
aViquote du module, & la porter en- 
fuite fur h partie de Poifeau que Ton 
veut meftrer. Nous avons cru cette 
petite attention néceffaire pour donner, 
du premier coup *Pœil , une idée de 
là grancfeèur des ofcjfctis réduits , & pour 
(fu'on pùifle tes comparer exactement 
avec ce\ix quf font représentés de 
grandeur* naturelle. 

N#u$ a&rons d<me 9 au moyen de 
ces gravures enluminées , non-feule- 
merit la reprtfentation exacfte d'un 
rtès - gfctftd nombre* d'oifeaux , mais 
éKore tfeîndieatiëtt< ctele&r gmtfdèur, 
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& de leur groffeur réelle & relative; 
nous aurons, au moyen des couleurs, 
une defeription aux yeux plus parfaite 
& plus agréable qu'il ne feroit poflible 
de la faire par le difeours , & nous . 
renverrons fouvent dans tout le cours . 
de cet ouvrage r $ ces figures coloriées 
dès qu'il s'agira "de defeription , de 
variétés & de différences de grandeur, 
de couleur , &c. Dans le vrai , les 
planches enluminées font faites pour 
cet Ouvrage , & l'ouvrage pour ces 
planches ; mais comme il n'eft pas 
poflible d'en multiplier aflez les exem- 
plaires; que leur nombre ne fuffit pas 
à beaucoup près à ceux qui fe font 
procuré les volumes précédons de 
THiftoire Naturelle, nous avons penfé 
que ce plus grand nombre qui fait 
—proprement le Public, nous fauroit 
gré de faire aufli graver d'autres 
planches noires, qui pourront fe mul-. 
tiplier autant qu'il fera néceflairé; Se 
nous avons choifi pour cela un ou 
deux olfeaux de chaque genre , afin 
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de donner au moins une idée de leur 
forme & de leurs principales diffé- 
rences : j ai fait aire , autant qu'il a 
été pofïible , les deffins de ces gravures 
d'après les oifeaux vivans; ce ne font 
pas les mêmes que ceux des planches 
enluminées, & je fuis perfuadé que le 
Publie verra avec plaifir, qu'on a mis 
autant de foin à ces dernières qu'aux 
premières. 

Par <es moyens & ces attentions, 
mous avons furmonté les premières 
difficultés de la defcription des oifeaux ; 
bous ne comptons pas donner absolu- 
ment tous ceux qui nous font connus, 
parce que le nombre de nos planches 
enluminées eût été trop cpnfidérable; 
nous avons même Supprimé à deffeirr 
la plupart des variétés , fans cela ce 
Recueil deviendroit îmmenfe. Nous 
avons penfé qu'il falloit nous borner 
à fix ou fept cents planches , qui con- 
tiendront près de huit ou neuf cents 
efpèces d'oifeaux différens; ce n'efl pas 
lavoir tout £ut ; mais c'eft déjà beaucoup; 
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d'autres , dans d'autres temps pourront 
nous compléter, ou faire encore plus 
& peut-être mieux. 

Après les difficultés que nous venons 
d'expofer fur la nomenclature & fur 
.la defcription des oifeaux , il s'en pré- 
fente d'autres encore plus grandes fur 
leur hiftoire : nous avons donné celle 
de chaque efpèce d'animal quadrupède 
dans tout le détail que le lu jet exige; 
il ne nous efl pas poffible de faire ici 
de même : car , quoiqu'on ait avanlî 
nous beaucoup plus écrit fur les oifeaux 
que fur les animaux quadrupèdes 9 
leur hiftoire n'en eft pas plus avancée. 
La plus grande partie des ouvrages de 
nos Ornithologues, ne contiennent 
que des deferiptions , & fouvent fe 
réduifent à une fimple nomenclature; " 
& dans le très-petit nombre de ceux 
qui ont joint quelques faits hiftoriques' 
à leur defcription , on né trouve guère 
que des chofes communes , aifees k 
obferver fur les oifeaux de chafTe & 
de baffe -cour. Nous ne contioiflbift 
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que très-imparfaitement les habitacles 
naturelles des autres oifeaux de notre 
pays , & point du tout celles des 
oifeaux étrangers : à force d études & 
de comparaisons , noas avons au moins 
trouvé dans les animaux quadrupèdes 
des faits généraux & des points fixes ,- 
fur lefqueb nous nous fommes fondés, 
pour faire leur hiftoire particulière: 
la divifion des animaux naturels & 
propres à chaque continent, a fouvent 
été notre bouffole dans cette mer 
d'obfcurité, qui {êmbloit environner 
cette belle & première partie de 
1-Hi/loire Naturelle ; enfuite les cli- 
mats dans chaque continent que fes 
animaux quadrupèdes affeélent de pré- 
férence ou de néceffité , & les lieux 
où ils paroiffent conftamment attachés, 
nous ont fourni des moyens detre 
mieux informés , & des renfeignemens 
pouf être plus infh-uits : tout cela 
nous manque data- lés oifeaux , ils 
voyagent avfec tant de facilité de pro- 
vinces en provinces , & fe tranfportent 
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en fi peu de temps de climats en» 
climats, qu'à l'exception de quelques; 
efpèces d'oifeaux pefans ou féden- 
taires, il eft à croire que les autres 
peuvent pafler d'un continept à l'autre; 
de forte qu'il eft bien difficile , pour 
ne pas dire impoflîble , de recon- 
Boître les oifeaux propres & naturels 
à chaque continent , & que la plupart 
doivent fe, trouver également dans 
tous deux, au lieu qu'il n'exifte aucun 
quadrupède des parties méridionales 
d'un continent dans l'autre. Le qua- 
drupède eft forcé de fubir les îoix. 
du climat fous lequel il eft né, foifeau 
s'y fouftrait & en devient indépendant t 
par la faculté de pouvoir parcourir en 
peu de temps des efpaces très-grands, 
il n'obéit qu'à la faifon ; & cette 
fâifon qui lui convient fe retrouvant, 
fucceffivement la même dans les di£, 
fërens climats , il les parcourt aufll 
fucceffivement ; en forte que pour 
fa voir leur hiftoire entière, il faudrait 
ks fuiyre par -tout, & commencer 
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par s'aiTurer des principales circonf- 
tances de leurs voyages; connoître 
les routes qu'ils pratiquent, les lieux 
de repos où ils gîtent , leur féjour 
dans chaque climat , & les obferver 
dans tous ces endroits éloignés : ce 
n'eft donc qu'avec le temps , & je 
puis dire dans la fuite des fiècles , 
que 1 on pourra donner l'hiitoire des 
oifeaux auffi complètement, que nous 
avons donné celle des animaux qua- 
drupèdes. Pour le prouver, prenons 
un feul oifeau , par exemple , ITii- 
ronddlô , celle que tout le monde 
connoît , qui paroît au printemps, 
difparoît en automne , & ait fon nid 
avec de la terre contre les fenêtres ou 
dans les cheminées ; nous pourrons , 
en les obfervant, rendre un compte 
fidèle & affez exa<ft de leurs mœurs , 
de leurs habitudes naturelles , & de 
tout ce qu'elles font pendant les cinq 
ou ûx mois de leur féjour dans notre 
pays; mais on ignore tout ce qui leur 
arrive pendant leur abfence, on ne 
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fait ni où elles vont ni d'où elfes 
viennent ; il y a des témoignages pour 
& contre au fujet de. leurs migrations ; 
les uns affurent qu'elles voyagent Se 
fe tranfportent dans les pays chauds 
pour y pafler le temps de notre hiver; 
les autres prétendent qu'elles fe jettent 
dans les marais , & 'qu'elles y de- 
meurent engourdies jufqu'au retour 
du printemps ; & ces faits , quoique 
directement oppofés, paroiffent néan- 
moins également appuyés par des ob- 
servations réitérées: comment tirer la" 
vérité du fein de ces contradictions? 
comment la trouver au milieu de ces 
incertitudes ? j'ai fait ce que j ai" pu 
pour fa démêler ; & l'on jugera par 
les foins qu'il faudroit fe donner Si 
les recherches qu'il faudf oit faire pour 
t'claircir ce feul fait, combien il feroit 
difficile d'acquérir tous ceux dont on 
auroit befoin pour faire Thiftoire 
complète d'un feul oifeau de pafTage , 
& à plus forte raifon lTlHtoire gêné* 
raie des voyages de tous. 
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Comme j ai trouvé que dans les 
quadrupèdes il y a des efpèces dont 
Je fang fe refroidit & prend à peu 
près te degré de la température de 
faîr » & que ceft ce refroidiffement 
(fe leur Cmg qui caufe Fétat de torpeur 
k d'engourdi/Ternent où ils tombent 
& demeurent pendant l'hiver ; je nai 
pas eu de peine à me perfuader qu'if 
devoit aiiÂi fe trouver parmi les 
oifeaux , quelques efpèçes fu jettes à 
ce même état d'engourdiflement caufé 
par Je froid 9 il me paroilïbit feule- 
•ment que cela devoit être plus rais 
parmi Jes oifeaux , parce qu'en général, 
le degré de la chaleur de leur corps 
*ft un peu plus grand que celui du 
corps de l'homme & des animaux qua- 
drijpèdes; j'ai donc fait des recherches 
pour connoître quelles peuvent être 
ces. efpèces fujettes à l'engourdiffe- 
*nent ; & pour favoir fi l'hirondelle 
étok du nombre, j'en ai fait enfermer 
quelques-unes dans une glacière où je 
tes ai tenues plus ou moins de temps , 
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elles ne s'y font point engourdies , fa 
plupart y font mortes, & aucune n'a 
repris de mouvement aux rayons du 
foleil : les autres qui n'avoient fouffert 
le froid de la glacière que pendant peu 
de temps , ont confervé leur mouve- 
ment & en font forties bien vivantes* 
J'ai cru devoir conclure de ces expé- 
riences , que cette efpèce d'hirondelle 
n'eft point fujette à I état de torpeur 
ou d'engourdiffement , que fuppofe 
néanmoins & très - néceffairement le 
fait de leur féjour au fond de l'eau 
pendant l'hiver : d'ailleurs m'étant in- 
formé auprès de quelques Voyageurs 
dignes de foi , je les ai trouvés d'accord 
fur le partage des hirondelles au-delà 
de la Méditerranée; & M. Adanfon 
m'a pofitivement affuré que pendant le 
féjour aflèz long qu'il a fait au Sénégal, 
ilavoit vu constamment les hirondelles 
à longue queue , c'eft - à - dire nos 
hirondelles de cheminée dont il efl ici 
queftion , arriver au Sénégal dans la 
Jàifon même où elles partent de France; 
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& quitter les terres du Sénégal au 
printemps : on ne peut donc guère 
douter que cette eipèee d'hirondelle 
ne paffe en effet d'Europe en Afrique 
en automne , & d'Afrique en Europe 
au printemps; par conféquent , elle 
ne s'engourdit pas ni ne fe cache dans 
des trous , ni ne fe jette dans l'eau à 
Tapprodie de l'hiver ; d'autant qu'il 
y a un autre fait , dont je me fuis 
affuré , qui vient à l'appui des précé* 
dens , & prouve encore que cette hi- 
rondelle neft point fu jette à i'engour- 
diflement par le froid , & qu'elle en 
peut fupporter la rigueur jufqu'à un 
certain degré au-delà duquel elle périt; 
car fi l'on obferve ces oifeaux quelque 
temps avant leur départ , on les voit 
d'abord vers la lin de la belle faifon 
voler en famille , le père , la mère Se 
les petits ; enfuite plufieurs familles 
fe réunir & former fucceflivement des 
troupes d'autant plus nombreufes que 
fe temps du départ eft plus prochain 9 
partir enfin pefque toutes enfemble 
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en trois ou quatre jours à la fin 
àe feptembre ou au commencement 
«Toétobre: mais il en relie queiques- 
imes, qui ne partent que huit jours, 
quinze jours, trois femaines après les 
autrçs ; & quelques-unes enfe^j qui 
aie partent point & meurent aux 
premiers grands froids; ces hirondelles 
qui retardent leur .voyage , font celles 
dont les petits ne font pas encore 
aflez forts pour les fuivre. Celles dont 
-on a détruit pluficurs fois les nids 
après la ponte , & qui ont perdu du 
temps' à les reconstruire., & à pondre 
;une feconde cm. une troifième fois , 
demeurent par amour pour leurs petits, 
Se aiijaent mieux fouÔHr l'intempérie 
de 1$ faifon que de les abandonner ; 
ainfi elles ne partent qu'après ies 
autres , 11e pouvant emmener plus 
tôt leurs petits, ou même elfesneftent . 
au pays pour y mourir avec eux. 

H paroît donc bien démontré 

*par ces faits , que les hirondelles de 

cheminée paflent fucceffivement & 

alternativement 
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alternativement de notre climat dans 
un climat plus chaud; dans celui-ci , 
pour y demeurer pendant! 'été, &dans 
l'autre pour y paffèr l'hiver; 8e que 
parconféqueat dfes nés engourdirent 
pas. Ma», d'autre côté, <fue peut-on 
oppofer aux témoignages aflëz précis 1 
des gens qui ont vu des hirondelles 
s'attrouper 6c fe jeter dans fes eaux à 
l'approche de l'hiver, qui noh-feule- 
ment les ont vu s'y jeter , mais en 
ont vu tirer de l'eau, & même de 
défieras h glace avec des filets', que 
répondre à ceux qu* les ont vu dans 
cet état de torpeur , reprendre peu 
à peu le mouvement & la vie en fes 
mettant dans un Ken chaud , & en 
les approchant du feu avec précaution* 
je ne trcmve qu'un moyen de concilier 
ces £ùt* ; c'eft de dire que J'hirondeHe 
qui s'engourdit n'eft pas la même que 
celte qui voyage, que ce font deux 
efpèces différentes que l'on n'a pas 
diftingaée»fàttfe de les avoir foigneu- 
fçraent. comparées.. Se le* rats- & le* 
O if eaux. Tome I. I 
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loirs étaient <|es animaux au/fi fugitifs 
& auffi difficiles à obferver que les 
hirondelles , & que faute de les avoir 
regardés d'^flez près , Ion prît les 
ioirs pour des rats , il fe trouverait 
la même contradiction entre ceux qui 
afluseroient que les rats s'engourdit 
fejut & ceux qui foutiendroient qu'ils 
ne s'engourdilTent pas ; cette erreur 
cft affez naturelle , & doit .être d'autant 
plus fréquente que les chofes font 
moins connues, plus éloignées, plus 
difficiles à .obferver. Je préfume donc 
qu'il y £ en effet une éfpèce d'oifeau , 
vpifme de celle de l'hirondelle , 6c 
peut-être auffi rjeffemblante à l'hiron- 
delle que lp loir Teft au rat , qui 
s'engourdit en .effet ; & ç'eft vraifem- 
bîablement I,e petit martinet ou peut- 
être rijiroftdelle dç rivage. II faudrait 
donc faire fur ces efpèces , pour re- 
connoître û leur fang fe refroidit f 
les jnêraes expériences que [ai faites 
fur l'hirondelle de cheminée; ces re- 
(^erefees nç dejnandeut, à la vérité, 
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tpie des Foins & du temps , mais 
malheureufement le temps eft de 
toutes les chefes celle qui nous ap- 
partient le moins & nous manque fe 
plus : quelqu'un qui s'appliquerait 
uniquemeilt à ôbferver les oifeaux , 
& qui fe dévouerait même à ne faire 
que ITiiftoire d'un feul genre , ferait 
forcé d'employer plusieurs années à 
cette efpèce de travail, dont le réfultat 
ne ferait encore qu'une très * petite 
çartie del'hiftoire générale des oifeaux ; 
ear , pour ne pas perdre de vue 
l'exemple que nous venons de donner, 
/upppfons qu'il foit bien certain que 
l'hirondelle voyageufe paflè d'Europe 
en Afrique; & pofons en même temps 
que nous ayons bien obfervé tout ce 
qu'elle fait pendant fon féjour dans 
notre climat , que nous en ayons bien 
rédigé les faits , il nous manquera 
encore tous ceux qui fe patient dans 
le climat éloigné; nous ignorons fi céi 
oifeaux y nichent & pondent comme 
en Europe ; nous ne favons pas s'il* 
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arrivent en plus ou moins' grand 
nombre qu'ils en font partis ; nous 
jie connoiflbns.pas quels font les ia- 
fecftes fur Iefqucîs ils vivent dans cette 
terre étrangère; les autres circonstances 
de leur voyage, de leur repos en 
route, de leur féjoqr, font égalemenr 
ignorées , en forte que l'hiftoire na- 
turelle des oifeaux , donnée avec autant 
de détail que nous avons donné Tlvik 
toire des animaux quadrupèdes > ne 
peut être l'ouvrage d'un feul homme, 
ni même celui de plufieurs hommes 
dans le même temps , parce que non- 
feulement ie nombre des chofes qu'on 
ignore eft bien plus grand que cdui 
fies chofes que Ton fait , mais encore 
parce que ces mêmes chofes qu'on 
ignore font prêfque impoflibles ou 
du moins très-difliçiles à favoir; & 
que, d'ailleurs,, comme la plupart font 
petites i. inutîlçsfQu de peu de confé* 
quepce, les bon$ efprits-ne peuvent 
manquer de les- dédaigner , èc cher- 
chent à s'occuper d'pbjets plus graads 
ou plu$ ptiles. 
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C'eft par toutes ces considérations 
que j ai cru devoir me former un plan 
diffèrent pour l'hiftoire des oifeaux de 
celui que je me fuis propofé , Se que 
j'ai tâché de remplir pour l'hiftoire 
des quadrupèdes : au lieu de traiter 
les oifeaux un à un , c'eft-à-dire , par* 
efpèces diftinétes & féparées , je les; 
réunirai plufieurs enfemble fous un 
même genre, fans cependant les con- 
fondre & renoncer à les diftinguer 
torXqu'elles pourront l'être; par ce 
moyen , j'ai beaucoup abrégé, & j'ar 
réduit k une aflez petite étendue cette 
hiiloire des oifeaux qui feroit devenue 
trop volumineufe , fi d'un côté j'eu/Te: 
traité de chaque efpèce en particulier 
en me livrant aux difeuffions de la 
nomenclature , & que d'autre côté 
je rfeuffe pas fupprimé, par le moyen 
des couleurs, k plus grande partie, 
du long diicours qui eût été nécef- 
faire pour chaque deferiptibn. II n'y 
aiîra donc guère que les oifeaux do- 
meftiques & quelques efpèces majeures, 

b iij 
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qu particulièrement remarquables, ^ue 
je traiterai par articles féparés. J'ous. 
les autres oifeaux , fur-tout les plus 
petits, feront réunis avec les efpèces 
voifmes, & préfentés enfemble, comme 
étant à peu près du même naturel Se 
de la même famille ; le nombre des 
affinités comme. celui des variétés eft 
toujours d'autant plus grand que les 
êfpèces font plus petites. Un moi- 
neau , une fauvette ont peut - être 
chacun vingt fois plus de parens que 
n'en ont f autruche ou le dindon ; 
j'entends par le . nombre de parais , 
te nombre des efpèces voifines <3c aflez 
ïeffemblantes pour pouvoir être re- 
gardées comme des branches colla- 
térales d une même tige , ou d'une 
tige ft voiiine d'unç autre , qu'on 
peut 'leur fuppofer une fouche com- 
mune, & préfumer que toutes font 
originairement iflues de cette même 
fouche à laquelle elles tiennent encore 
par ce grand nombre de reffemblances 
communes enfr'eile?; .<% ces- efpèces 
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voifines ne fç font probablement fé- 
parées les unes des autres que par les. 
influences du climat, de la nourriture, 
& par la fucceiïion du temps qui 
amène toutes les combînaifons pof- 
fibtes & met au jour tous les moyen* 
de variété , de perfeélion, d'altération 
& de dégénération. 

Ce n'eft pas que nous prétendions 
que chacun de nos articles' ne con- 
tiendra réellement & exdufivement 
que les efpèce* qui ont en effet le 
degrç de parenté dont nous parlons, 
il /àudroit être plus inftruita que nous 
ne le fommes , & que nous ne pou- 
vons Fétre , fur fes effets du mélange 
des efpèces & fur leur produit dans 
les oifeaux ; car , indépendamment 
des variétés naturelles & accidentelles 
qui , comme nous l'avons dit , font 
plus nombreufes , plus multipliées 
dans fcs oifeaux que dans les qua- 
drupèdes , il y a encore une autre 
caufe qui concourt avec ces variétés 
pow augmenter ; en apparence, la 
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quantité des efpèces^ Les oifeaux (ont, 
çn général, plus chauds & plus pro- 
lifiques que les animaux quadrupèdes, 
ils s'unifient plus fréquemment ,. & 
lorfqu'ils manquent de femelles x dd 
fcur efpèce , ils fe mêlent plus vo- 
lontiers que les quadrupèdes avec les 
efpèces voifines, & produifent ordi- 
nairement des métis féconds & non 
pas des mulets ftériles : on le voit 
par les exemples,du chardonneret , du 
tarin & du ferin ; les métis qu'ils 
produifent peuvent , en s'uniffont , 
produire d'autres individus femblabJes 
à eux, & former par conféquent de 
nouvelles efpèces intermédiaires & 
plus ou moins reflemblantes à celles 
dont elles tirent leur origine. Or, 
tout ce que nous faifons par art peut 
fe faire , & s'eft fait mille & mille 
fois par la Nature; il eft donc fou vent 
arrivé des mélanges fortuits & volon- 
taires entre les animaux, & fur-tout 
parmi les oifeaux qui, fouvejnt, faute 
de leur femelle fe fervent du premier 
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mâle qu*ils rencontrent ou du premier 
oifeau qui fe préfente : le befoin de 
s'unir eft chez eux d'une néceffité fi 
preflante , que la pîupart font ma- 
lades & meurent lorfqu'on les em- 
pêche d'y fatisfaire. On voit fouvent 
dans les bafle-cours un coq fevré de 
poules , fe fervir d'un autre coq , 
d'un chapon , d'un dindon , d'un 
canard; on voit fe faifan fe fervir de 
la poule, on voit dans les volières ïe 
ferin & le chardonneret , le tarin & 
le ferin , fe linot rouge & la linotte 
commune fe chercher pour s'unir : & 
qui fait tout ce qui fe paffe en amouir 
au fond des bois ? qui peut nombret 
tes jouiflances illégitimes entre gens 
d'efpèces différentes? qui pourra ja- 
mais féparer toutes les branches bâ- 
tardes des tiges légitimes, affigner le 
temps de leur première origine , dé- 
terminer en un mot tous les effets 
des puiflances de la Nature pour fa 
multiplication , toutes (es reflburces 
dans le befoin > tous les fuppiémen* 
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qui en résultent , & qu'elle fait em- 
ployer pour augmenter le nombre des 
cfpèces en rempliffant lès. intervalles 
qui femblent les féparer l 

Notre ouvrage contiendra à peu 
près tout ce qu'on fait des oifeaux , 
& néanmoins cène fera, comme Von 
voit, qu'un fommaire ou plutôt une 
efqui/Te de leur hiftoire; feulement 
cette efquifle fera la première qu'on 
ait hitt en ce genre, car les ouvrages 
anciens & nouveaux, auxquels on a 
donné le titre à'hijlûire des Oifeaux , 
ne contiennent prefque rien d'hifto- 
jique; toute imparfaite que fera notre 
hiftoire , elle pourra fervir à la pof- 
térité pour en faire une plus complète 
& meilleure , je dis à la poftérité ; 
car je vois clairement qu'il fe paflera 
Jbien des années avant que nous foyons 
auffi inftruits fur les oifeaux que nous 
le fommes aujourd'hui fur les qua- 
drupèdes. Le feu! moyen d'avancer 
l'Ornithologie hiftorique feroit defaiie 
i'hiftoire particulière, des oifeaux dç 
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diaque pays; d abord de ceux d'une 
feule province , enfuite de ceux d'une 
province voifine , puis de ceux d'une 
autre plus éloignée ;, réunir , apris 
cela, ces hiftoires particulières pour 
compofer celle de tous les oifeaux 
d'un même climat ; faire la même 
chofe dans tous les pays & dans tous 
les différera climats; comparer enfuite 
ces hiftoires* particulières , les com« 
biner pour en tirer les faits & former 
un corps entier de toutes ces parties 
féparées. Or , qui ne voit que cet 
ouvrage ne peut être que ie produit 
du temps ? quand y aura-t-H des Ob-' 
fervateurs qui nous rendront compte 
de ce que font nos\ hirondelles au 
Sénégal & nos cailles en Barbarie? 
qui feront ceux qui j&ous informeront 
*Ies iïiœurs des oifeaux de la Chine 
ou du Monomotapa ! & comme je l'ai 
déjà fait fentir, cela eft-il aflez im- 
portant , aflez utile pour que bien des 
fens s'en inquiètent ou s'en occupent? 
le cjue nou« donnons ici fèrvira donc 
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long- temps comme une fcafe ou comme 
un point de ralliement auquel on 
pourra rapporter les faits nouveaux 
<jue le temps amènera. Si Ton con- 
tinue detudier & de cultiver l'Hiftoire 
naturelle , les faits fe multiplieront , 
les connoiflances augmenteront; notre 
efquiflè hiftorique, dont nous n'avons 
pu tracer que les premiers traits , fe 
remplira peu -à- peu & prendra plus. 
*le corps ; c'eft tout ce que nous 
pouvons attendre du produit de notre 
travail, & c'eft peut-être trop efpérer 
encore & en même temps trop nous 
étendre fur fon peu de valeur. 
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Discours fur la nature des Oifeaux; 

LE mot Nature a dans notre langue 
& dans la plupart des autres idiomes 
anciens & modernes , dçux acceptions 
très-différentes ; l'une fiïL\pofe un Cens 
aâif ôc général ; lorfqu'ojn nomme ia 
Nature purement & Amplement, oi\ 
en fait une efpèce d'être idéal, auquel 
on a coutume de rapporter , comme 
caufe, tous les effets conftans, tous les 
phénomènes de l'Univers; l'autre ac- 
ception ne préfente qu'un Cens paflïf & 
particulier, en forte que lorsqu'on parle 
de la nature de l'homme, de celle de% 

Ai) 
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animaux, de celte des oifcaux, ce mot 
fignifie , 011 plutôt indique & comprend 
dans fa lignification la quantité totale 9 
fa fbmme des qualités dont la Nature, 

Î)ri(è dans la première acception , a doué 
'homme, les animaux, les oifçaux, &c. 
A in fi fa nature active , en produilàcit 
les êtres , leur imprime un canwftère 
particulier qui fait leur natorç propre & 
paflîve, de laquelle dérive ce qu'on ap- 

}>elle leur naturel, leur inftinft & toutes 
èurs autres habitudes & facultés naturelles. ~ 
Nous avons déjà tr^té d$ la nature 
de l'homme & de celle des «animaux 
quadrupède: la nataw des oifeaux.de-- 
mande dç$ çonfidémtipns pacticullères ; 
& quoique certains égards elle nous 
ioit moins connue que celle des qua- 
drupèdes , nous tâcheron néanmoins 
d'en faifir les principaux attributs , & 
delà pïéfenter fous fon véritable: afpeft, 
c'eft-ardirç, avecJes traits caradérifliques 
& géwrau* qui la conftkuenk , '. 

Le kxiùmç&x ou plutôt la faculté de 
ientir, ttnftinâ: qui n'eft que le réfûltat 
de cette faculté , & le naturel qui n'eft 
que l'exercice habituel de l'inftiuft guidé. 
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& même produit par le (èntiment , ne 
font pas , à beaucoup près , les mêmes 
dans les différens êtres ; ces qualités in- 
térieures dépendent de l'organifàtion eh 
général , & en particulier de celle des 
èns , ôl elles font relatives , non-feule- 
ment à leur plus ou moins grand degré 
de perfe&ion , mais encore à Tordre de 
fupérfôrite que met entre les fens ce 
degré de perfection ou d'imperfeétiori. 
"Dans l'homme où tout doit être juge- 
ment & raHbn , le fens du toucher eft 
plus parfait que dans l'animal où il y a 
moins de jugement que de (entiment , 
êc au contraire l'odorat eft plus parfàk 
dans l'animal que dans l'homme , parcfe 
que le toucher eft le (èns de la con- 
noiflànce , & que l'odorat ne peut être 
que celui du fentfenertt. Mais commfe 
peu de gens diftinguertt nettement les 
nuances qui féparent les idées & les ftn- 
fàtions , la connoifîânce 6c le fentîment, 
la rai/ôn & l'indulét , hoUs mettrons à 
part ce que nous appelons chez flous 
raifimnement , difcernefnent , jugement , êc 
nous nous bornerons à comparer les 

A iij 
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différens produits du fmiple (entîment^ 
& à rechercher les caufes de la diverfitë 
de l'inftind qui, quoique varié à l'infini 
dans le nombre immenfè des efpèces 
d'animaux qui tous en font pourvus, 
paroît néanmoins être plus confiant ,. 
plus uniforme > plus régulier , moins 
capricieux , inoins fujet a Terreur que 
ne i'eft la raifon dans la ftule efpèar 
qui croit la pofleder. 

En comparant les fens qui font les 
premières pui0ânces motrices del'inftincSfc 
dans tous les animaux, nous trouverons 
d'abord que le fens de la vue eft plus 
étendu, plus vif, plusnet&plusdiftinâ 
dans les, oifeaux en général que dans les 
quadrupèdes ; je dis en, général % parce 
qu'il paroît y avoir des exceptions des 
oifeaux qui, comme les hiboux, voieiut 
moins qu'aucun des quadrupèdes ; mais 
c'eft un effet particulier que nous exa- 
minerons à part, d'autant que fi ces 
.oifèaux voient mal pendant le jour , ils 
voient très-bien pendant la, nuit,. & que 
ce n'eft que par un excès de fenfibilité 
dans l'organe * qu'ils çeflsm de vok à 
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Une grande lumière : 4>efa même vient 
à l'appui de notre aflertion , car la per-> 
fcdion d'un fens dépend principalement 
du degré de fa fenfibilhé ; & ce qui 
prouve qu'on effet l'œil eft plus pariait 
dans l'oiicau, g 'eft que la Nature l'a 
travaillé davantage. II y a , comme Ton 
fàt, deux membranes de plus, l'une 
extérieure & l'autre intérieure , dans les 
yeux de tous les oileaux , qui ne fe trou* 
vent pas dans l'homme; la première (a), 
ceft-à-dire , la plus extérieure de ces 
membranes eft placée dans le grand 
angle de I oeil , c'eft une féconde pau- 
pière plus tranfpareme que la première , 
dont les rnouvémens obéifTent également 
à la volonté , dont Tufâge eft de nétoyer 
& polir la cornée , & qui leur fert auflï 
à tempérer l'excès de la lumière, & 
ménager par confequent la grande (en- 
fibilité de leurs yeux ; la féconde (b) eft 

(a) Nota. Cetre paupière interne fe trouve dans 
plufieurs animaux quadrupèdes \ mais , dans la 
Plupart , elle n'eft pas mobile comme dans le* 
oiieaax, 

(h) Dans fes yeux d'un coq Indien , le nerf 
optique , qei était fitué fort à côté, après. avoir 
percé la felérotique & la choroïde, s'ébtrgnToit 6^ 

À iii; 
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fituée au fond de l'œil , & paroît être 
un épanouiflèment du nerf optique , 
qui recevant plus immédiatement les 
impreffions de la lumière , doit dès-lors 
être plus aifément ébranlé , plus fenfible 
qu'il ne Teft dans les autres animaux , 
& c'eft cette grande fenfibiltté qui rend 
la vue des oilèaux bien plus parfaite & 
beaucoup plus étendue. Un épervier 
voit d'en haut , & de vingt fois plus 

formoit un rond , de ia circonférence duquel il 
partoit plusieurs filets noirs qui s'uniffoient pour 
former une membrane, que nous avons trouvée 
ttanf tous les O if eaux. — Dans les yeux de l'autruche, 
le nerf optique ayant percé la felérotique '& la 
choroïde, fe dilatoit & formoit une eijpècc d'en- 
tonnoir d'une fubflance fèmblable à la fienne ; cet 
entonnoir n'eft pas ordinairement rond aux oifeaux , 
eu nous avons prefque toujours trouvé l'extrémité 
du nerf optique aplatie & comprimée au dedans de 
Fceil : de cet entonnoir fortoit une membrane 
plifïee , fiûfant comme une bourfe qui aboutiflbit en 
pointe. Cette bourfe , qui étoit large de fix lignes 
par le bas , à la fortie du nerf optique , & qui 
ailoit en pointe vers le haut, étoit noire, mais 
d'un autre noir que n'eft celui de la choroïde , qui 
paraît comme enduite d'une couleur détrempée 
qui s'attache aux doigts; car c'étoit une membrane 
pénétrée de fa couleur , & dont h furfâce étoit 
. folide. Mém. pour ferm à l'Hifoire dts animaux 9 
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foin une alouette fur une motte de 
terre , qu'un . homme ou un chien ne 
peuvent l'apercevoir. Un milan qui 
s'élève à une hauteur fi grande que 
nous le perdons de vue , voit de-là les 
petits lézards , les mulots , les oifèaux , 
& choifît ceux fur Iefquels il veut .fon- 
dre , & cette plus grîlndc étendue dans 
le fens de la vue , eft accompagnée 
d'une netteté -, dune précifion tout auffi 
grandes , parce que l'organe étant en 
même temps très-fouple & très-fenfibfe, 
Voeil le renfle ou s'aplatît, fc couvre ou 
ft découvre, fê rétrécit ou s'élargit, & 
prend aifëmem , promptément & alter- 
nativement toutes les formes néceflairei 
pour agir & voir parfaitement à toutei 
les lumières & à toutes les diftancés. 

D'aHleurs le fèns de la vue étant lé, 
teul qui ptoduife les idées du mouve* 
ment, le (èuî par lequel onpurffè com- 
parer immédiatement les elpaces par- 
courus , & les oHèaux étant de toui 
les animaux les plus habiles > les pfui 
propres au mouvement , tt n'fcft pak 
étonnant qulls aient en même temps 
ie ftos qui te guide plus parfoh.& plui 

A v 
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fur;. ifs peuvent parcourir dansUH ttës* 
' petit temps un grand efpace ,. il faut 
donc qu'ils eji voient l'étendue & même 
les limites. Si la Nature, en leur donnant 
la rapidité du vol , les eut rendus myopes*, 
ces deux qualités euflent été contraires ,. 
i'oifeau. n'auroit jamais ofé fê fèrvir de 
là légèreté, ni prendre un eflbr rapide,, 
ij n'auroit fait que voltiger lentement f 
dans la crainte des chocs & des réfi£- 
tances. imprévues. La feule vîteflê avec, 
laquelle oa voit voler un oifeau , peut 
indiquer la. portée de fa vue , je ne dis 
pas la portée abfbiue , mais relative ; un 
©ifëau dont le voL eft très -vif, direâ? 
& foutenu ,. voit certainement plus loin 
qu'un autre de même forme , qui néan- 
moins fe meut plus lentement & plu$ 
obliquement ; & fi. jamais la Nature a; 
produit des oifeaux à vue courte & à 
yol très^rapide , ces efpèces auront péri 
par cette contrariété de qualités , dont 
l'une noa-feulement empêche l'exercice 
de l'autre , mais expofe L'individu a des 
lifques (ans nombre , d'où l'on doit 
préfïimer que les oifeaux dont le vt>ï 
fSL fe plus couxt &. le plus leat h &m 
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ceux auffi dont la vue eft la moins 
étendue : comme Ton voit , dans les 
quadrupèdes , ceux qu'on nomme Pa- 
rejfeux ( l'unau & l'aï ) qui ne fè meu- 
vent que lentement , avoir les yeux 
couverts & la vue balle. 

L'idée du mouvement & toutes les 
autres idées qui l'accompagnent ou qui 
en dérivent , telles que celles des vîteflês 
relatives , de la grandeur des efpaces> 
de la proportion des hauteurs , des pro- 
fondeurs & des inégalités des furfàces; 
font donc plus nettes , Se tiennent plus 
de place- dans la tête de loifèau que 
dans celle du quadrupède ; & il lemble 
que la Nature ait voulu nous indiquer 
cette vérité par la proportion qu'elle ai 
mife entre la grandeur de 1 œil & celle 
dé la tête ; car dans les* oifeaux , les 
yeux font proportionnellement beaucoup 
plus grands (c) que dans l'homme & 
dans les animaux quadrupèdes; ils font 

(c) Le globe de l'œil, dans une aigle femelle,, 
«voit, dans la plus grande largeur, un pouce Se 
demi de diamètre ^jelui du mâle «voit trois lignes 
de moins* Mém • flkr fervir à IHiÛ. des animaux,, 
ftvtk 11, page *l7x I* &** àt fceil de l'ibi» 

À *| 
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plus grands, plus organifés, puifqtTiJ 
y a deux membranes de plus , ils font 
donc plus fènfibles; & dès-lors ce (en* 
de la vue plus étendu , plus diflin<5t & 
plu6 vif dans Poifèau que dans le qua- 
/ drupède , doit influer en même pro- 

portion fur Porgane intérieur du fenti- 
ment , en forte que Pinftinâ: des oifèaux 
fera par cette première caufe modifié 
différemment de celui des quadrupèdes. 

Une féconde caufe qui vient à l'appui 
de la première , & qui doit rendre Pint 
tindt de Poifèau différent d« celui du 
quadrupède , c'eft l'élément <ju il habite 
& qu'il peut parcourir fans toucher à la 
terre. L/oifeau cônnoît peut-être mieiix 
que l'homme tous les degrés de la réfif- 
tance de Pair, de fi température à diffé- 
rentes hauteurs , de fi pefanteur relp- 
tiv^, &c, II prévoit plus que nous, il 
indiqueront mieux que nos baromètres 

tvoît fix fîgncs de diamètre . . . L'œiï de la cigogne 
ctoir quatre fois plus gros. Mémoires pour fervir à 
YHiflom des animaux , partit 111. page 4S4+ 
— Le globe de l'œil , dans ie cafoar , étoit fort 
gros à proportion de la cornée, ayant un pouce & 
Serai de diamètre , & la cornet n'ayant que trois 
%nejs, Idtttiy partit U, page j'J* 
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& nos thermomètres les variations , les 
changemens qui arrivent à cet élément 
mobile ; mille & mille fois il a éprouvé 
fe forces contre celles du vent, & plus 
fouvent encore il s'en eft aidé pour 
voler plus vite Se plus loin. Laigle en 
Relevant au-deflus des nuages (d), peui 
pafler tout- à- coup de l'orage dans le 
calme , fouir d'un ciel ferein & d'une 
lumière pure , tandis que les autres ani- 
maux dans l'ombre (ont battus de la 
tempête; il peut en vingt-quatre heures 

(à) Nota. On peut démontrer qoe Faigfe, & les 
autres oiïcaux de haut vol , s'élèvent à une hauteur 
fcpcrreurc à celle des nuages, en partant même du- 
jnffieu d'une plaine, & fans fuppofer qu'ils gagnent: 
ks montagnes qui pourraient leur fervjr d'échelons m r 
ftt> on les voit s'élever fi haut qu'ils difparoiflên* 
* notre vue. Or , ion fait qu'un objet éclairé pa? 
« lumière du jour ne difparoît à nos yeux qu'à la* 
«fiance de trois mille quatre cents trente-fix fois» 
fon diamètre , & que par conféquent fi l'on fup- 
pofe l oHeau placé perpendiculairement au-deflus de* 
l'homme qui le regarde, & que 1e diamètre du vol 1 
ou l'envergure de cet oifeau foit de cinq pieds , iP 
ne peut difparottre qu'à fa dïftancc de dix-fept mil!* 
cent quatre-vingts pieds ou deux mille huit cent» 
teante-trois toifes , ce qui fait une hauteur bien» 
pfas grande que ceHe dès nuages r fur-tout de axât 
<[ui produifenl les oragp» . ; 
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changer de climat , & planant au-deflus 
des différentes contrées , s'en former un 
tableau dont l'homme ne peut avoir 
d'idée. Nos plans à vue d*oifeau, qui 
font fi longs , û difficiles à faire avec 
exactitude , ne nous donnent encore 
que des notions imparfaites de l'inégalité 
relative des furfices qulls représentent : 
i'oifèau qui a la puiflance de fe placer 
dans les vrais points de vue , & de les 
parcourir promptement & fucceflïve- 
ment en tout fens , en voit plus , d'un 
coup d'oeil , que nous ne pouvons en 
eftimer, en juger par nos raifonnemens, 
même appuyés de toutes les combr- 
naifons de notre art ; & le quadrupède 
borné , pour ainfi dire , à ïa motte de 
terre fur laquelle H eft né , ne connoît 
que fà vallée, fa montagne ou fà plaine ; 
il n'a nulle idée de ï'enfembk des fur- 
fàces, nulle notion des grandes diftances, 
nul defîr de les parcourir ; & c'eft par 
cette railbn que les grands voyages & 
les migrations font auffi rares parmi les 
quadrupèdes % qu'elles font fréquentes 
dans les oifeaùx ; c'eft ce defir , fondé 
fur la connoiffance des lieux éloignés ^ 
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fcr la puîflcmce* qu'ils fe fenient de s'y 
tendre en peu de temps , fur k notion 
anticipée des changemens de l'atmo- 
fphère , & de L'arrivée àes faifbns , qui 
fes détermine à partir enfemble & d'un 
commun aceord : dès que les vivres 
commencent à leur manquer , dès que 
fe froid ou le chaud les incommodent , 
Hs méditent leur retraite ; d'abord ifs 
fembient fe raflembler de concert pour 
entraîner leurs petits , & leur commu- 
nique* ce même defir de changer de 
climat , que ceux-ci ne peuvent encore 
avoir acquis par aucune notion , aucune 
coiMioiflance , aucune expérience pré- 
cédente. Les pères & mères raflèmblenr 
feur famille pour la guider pendant fc* 
traverfée , & toutes les fàmMIes fè réi*r 
niffent, non-feulement parce que tous les 
chefs font animés du même defir , mais 
parce qu'en augmentant les troupes ,, 
Us fe trouvent en force pour réfifter à> 
leurs ennemis. 

Et ce defir de changer de climat* 
«pii communément fe renouvelle deux 
fois par an , c'eft-à-dire , en automne 
fr au printemps , eft une efpèce de befoi* 
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fi predant , qu'il fe manifefte dans les 
oifeaux captifs par ies inquiétudes les 
plus vives. Nous donnerons à l'article 
de la caille un détail d'obfervations à 
ce fujet, par lefquélles on verra que ce 
defir eft l'une des affe&ions les plus 
fortes de l'inftinft de l'oifeau; qu'il n'y 
a rien qu'il ne tente dans ces deux: 
temps de l'année pour fe mettre en li- 
berté , ôl que fouvent il fe donne la 
mort par les efforts qu'il fait pour fortir 
de fa captivité ; au lieu que dans tous 
les autres temps il paroît la fupporter 
tranquillement, <Sc même chérir (a prilbn» 
s'il s'y trouve renfermé avec fi femelle 
dans la faifon des amours : lorfque celle 
de la migration approche , on voit les 
oifeaux libres, non-feulement fe rafïènv» 
bler en famille , fe réunir en troupes ^ 
mais encore s'exercer à faire de longs 
yols , de grandes tournées , avant que 
d'entreprendre leur plus grand voyage- 
Au relie , les circonflances de ces mi- 
grations Varient dans les différentes es- 
pèces ; tous les oifeaitx voyageurs ne 
fe réunifient pas en troupes > il y en * 
qui parceot feub,. d'autres avec leurs 
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femelles & leur famille , d'autres qui 
marchent par petits détachemens, &c. 
Mais avant d'entrer dans le détail que 
ce fujet exige (c), continuons nos re- 
cherches (ur les cau(es qui condiment 
finftinâ , & modifient ia nature des 
oifeaux. 

L'homme, fupérieur à tous les êtres 
organifés , a le fens du toucher , & 
peut-être celui du goût plus parfait 
qu'aucun des animaux, mais ii eft in- 
férieur à la plupart d'entr'eux par les 
trois autres fens ; & en ne comparant 
que les animaux entr'eux , il paroît que 
la plupart des quadrupèdes ont l'odorat 
plus vif, plus étendu que ne l'ont les 
oifeaux ; car quoiqu'on dife de l'odorat 
du corbeau , du vautour, &c. il eft fort 
inférieur à celui du chien , du renard , &c. 
on peut d'abord en juger par la con- 
formation même de l'organe ; il y a un 
frand nombre d'oifeaux qui n'ont point 
e narines , c'eft - à - dire , point de 
conduits ouverts au-deflus du bec , en 

(e) Nota. Nous donnerons dans un autre Dis- 
cours les faits qui ont rapport à la migration des, 
oifeaux* 
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forte qu'ils ne peuvent recevoir Tes 
odeurs que par la fente intérieure qui 
efl dans la bouche ; & dans ceux qui 
ont des conduits ouverts au-deflus du 
bec (f), & qui ont plus d'odorat que* 
les autres , les nerfs oîfà&ifs font néan- 
moins bien plus petits proportionneile-- 
ment , & moins nombreux f moins 
étendus que dans les quadrupèdes ; 
auffi l'odorat iie produit dans l'oifeau 
que quelques effets aflèz rares, afTez peu 
remarquables , au lieu que dans ie chiert 
& dans plufieurs autres quadrupèdes T 
ce fens paroît être la fburce & ia caufè 
principale de leurs déterminations & de 
leurs mouvemens. Àinfi le toucher dan* 
l'homme , l'odorat dans le quadrupède 
& l'œil dans l'oifeau , font les premiers 

(f) Il y a ordinairement à la partie fupérieure d» 
bec, deux petites ouvertures , qui font les narines 
de, f oilêau ; quelquefois ces ouvertures extérieures 
de l'oifeau manquent tout-à-fait* en forte que dan» 
ce cas les odeurs ne pénètrent jufqu'au fens de l'o- 
dorat que par la fente intérieure qui efl dans la 
bouche comme dans quelques palettes , les cormo- 
rans , Tonocrotal.; — Dans le grand vautour , les 
nerfs olfàdifs font très-petits à proportion, Hifl, <& 
fAcad* dc% Sc r tom I, page 4} o t 
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fens, c'eft-à-dire, ceux qui font les 
plus parfaits, ceux qui donnent à ces 
différera êtres les fènfations dominantes. 
Après la vue, l'ouïe me paroît être 
le fécond fens de l'oifêau, c'eft-à-dire, 
le fécond pour la perfedion ; l'ouïe eft 
non - feulement plus parfaite que l'o- 
dorat , ie goût & ie toucher dans l'oifêau, 
mais même plus parfaite que l'ouïe des 
quadrupèdes ; on le voit par la facilité 
avec laquelle la plupart des oifèaux re- 
tiennent & répètent des fons & des fuites 
de fons , & même la parole ; on le voit 
par le p/aifir qu'ils trouvent à chanter 
continuellement, à gazouiller (ans cefle, 
fur-tout lorfqu'ils font ie plus heureux , 
c'eft - à - dire , dans ie temps de leurs 
amours ; ils ont les organes de l'oreille 
& de la votx plus fouples & plus puif- 
iàns, ils s'en fervent aufli beaucoup plus 
que les animaux quadrupèdes. La plu- 
part de ceux-ci font fort filencieux , 
& leur voix qu'ils ne font entendre que 
rarement , eit prefque toujours défa- 
gréab/e & rude ; dans celle des oifeaux > 
on trouve de la douceur, de l'agrément B 
de h mélodie \ il y a quelques efpèces 
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dont, à la vérité, la voix paroît infiip~ 
portable, fur-tout en la comparant à 
celle des autres , mais ces elpèces font 
en aflfez petit nombre, & ce font les 
plus gros oifeaux que la Nature iemble 
avoir traités comme les quadrupèdes , 
en ne leur donnant pour voix qu'un 
feu! ou plufieurs cris qui paroiflent 
d'autant plus rauques , plus perçans de 
plus forts , qu'ils ont moins de pro- 
portion avec la grandeur de l'animal; 
un paon , qui n'a pas la centième partie 
du volume d'un bœuf, fe fait entendre 
de plus loin ; un roffignol peut remplir 
de (es fons tout autant d'efpaces qu'une 
grande voix humaine ; cette prodigieule 
étendue, cette force de leur voix dépend 
en entier de leur conformation , tandis 
que la continuité de leur chant ou de 
leur filence ne dépend que de leurs 
affrétions intérieures; ce (ont deux choies 
qu'il faut cônfidérer à part. 

L'oifèau a d'abord les mufcles pec- 
toraux beaucoup plus charnus & plus 
forts que l'homme ou que tout autre 
animal, & c'eft par cette raifbn qu'il 
fiit agir fes ailes avec beaucoup plus de 
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rîtefiè A de force que l'homme ne peut 
remuer les bras ; & en même temps que 
ks puiflances qui font mouvoir les ailes 
font plus grandes , le volume des ailes 
eft auflj plus étendu , & la mafiè plus 
légère , relativement à la grandeur & 
au poids du corps de l'oHèau ; de petits 
os vides & minces , peu de chair , des 
tendons fermes & des plumes avec une 
étendue (buvent double , triple & qua- 
druple de celle du diamètre du corps , 
forment l'aile de i'oifeau qui n'a beibin 
que de la réaâion de l'air pour foulever 
\e corps , & de légers mouvemens pour 
le foutenir élevé. La plus ou moins 
grande facilité du vol , fes différent 
degrés de rapidité, fa direction même 
de bas en haut & de haut en bas dé- 
pendent de la combinailbn de tous les 
résultats de cette conformation. Les 
oifeaux dont l'aile & la queue font plus' 
longues & le corps plus petit, (ont ceux 
qui volent le plus vite & le plus long- 
temps; ceux au contraire qui, comme 
l'outarde , le cafoar ou l'autruche , ont 
les ailes & la queue courtes , avec un 
grand volume de cotps t ne s élèvent 
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qu'avec peine , ou même ne peuvent 
quitter la terre. 

La force des mufcies, la confor- 
mation des ailes , l'arrangement des 
plumes & la légèreté des os, font les 
caufes phyfïques de l'effet du vol qui 
paroît fatiguer fi - peu la poitrine de 
î'oifêau , que c'eft fouvent dans ce temps 
même du vol qu'il fait le plus retentir 
fà voix par des cris continus; c'eft que 
dans loileau , le thorax avec toutes les 
parties qui en dépendent ou qu'il con- 
tient, eft plus fort ou plus étendu à l'in- 
térieur & à l'extérieur qu'il ne l'eft dans 
les autres animaux ;. de même que les 
mufcies pe&oraux placés à l'extérieur 
font plus gros , la trachée-artère eft plus 
grande & plus forte , elle fè termine 
ordinairement au-deflbus en une large 
cavité qui multiplie le volume du fbn. 
Les poumons plus grands, plus étendus 
que ceux des quadrupèdes, ont piu- 
lieurs appendices qui forment des po- 
ches , des efpèces de réfervoirs d'air qui 
rendent encore le corps de l'oifèau plus 
léger, en même temps qu'ils fourniflent 
aifémcnt & abondamment la fubftancc 
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aérienne qui fert d'aliment à la voix. 

On a vu dans l'hiftoire de Pouarine, 

qu'une aflèz légère différence , une ex- 

tenfion de plus dans les parties folides 

de l'organe , donne à ce quadrupède 

qui n'eft que d'une grandeur médiocre, 

une voix fi facile & fi forte qu'il la 

Eût retentir, prefque continuellement, 

à plus d'une lieue de diftance , quoique 

les poumons (oient conformés comme 

ceux des autres animaux quadrupèdes ; 

à plus grande raifon , ce même effet fe 

trouve dans l'oifeau où il y a un grand 

appareil dans les organes qui doivent 

produire les ions , & où toutes les parties 

de fa poitrine paroiflent être formées 

pour concourir à la force & à la durée 

de la voix (g). 

II me femble qu'on peut démontrer, 

'(g) Dans la plupart dits oi/êaux de rivière, 
qui ont la voix très -forte, la trachée réforme; 
c cil que la glotte eft placée au bas de la trachée» 
4Bl non pas au haut comme dans l'homme. ColU 
Acad. Part* Fr, tome I, page +p à» — Il en eft de 
ané^iedansfecoq. Hijl, defAiad. tome 11, page y. 
r- Dans les oiwaux , & fpéciakmcnt dans les 
QDgis & autre «faux de rivière, jas organes dq 
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par des faits combinés , que ïâ voîtf 
des oifeaux eft non-lèulement plus forte 
que celle des quadrupèdes , relativement 
au volume de leur corps, mais même 
abfolument, 4Ê &ns y faire entrer ce 
rapport de grandeur : communément 
les cris de nos quadrupèdes domeftiques 
ou (auvages ne fe font pas entendre 
au-delà d'un quart ou d'un tiers de lieue, 
& ce cri fè fait dans fa partie de i'atmo- 
iphère la plus denfe, c'eft-à-dire, la 

ia voîx confident en un îarynx intente, à f^endroît 
de la bifurcation de fa trachée - artère ; en deux 
anches membraneufès , qui communiquent par le 
bas à i'origioe des deux premières branches de ia 
trachée; en piufreurs membranes fémilunaires, diC- 
pofées les unes au-deffijs des autres, dans -les prin- 
cipes branches du poumon charnu , & qui ne 
remplirent que ia moitié de leur cavité , laiffant 
à l'air un libre paflàge par l'autre demi cavité ; en 
d'autres membranes difpofées en différens fens , fort 
dans II partie moyenne, foif dans la partie mfé- 
fjeure de ia trachée ; enfin , en une membrane 
plus ou moins fblide , fituée pre/que tfînfverfâtej 
ment entre les deux branches de la lunette , laquelle 
termine une cavité qui fê rencontre conftammem 
à la partie Supérieure &< interne de ia poitrine. 
Afémoires de ? Académie des Sciences, amttt 1 7fj t 
page 2p0 9 

plus 



/ 
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plus propre à propager le Con; au lici». 
que la voix des oiteaux qui nous parvient 
du haut desr airs, fe fait dans un milieu 
plus rare , & où il faut une plus grand© 
force pour produire le même effet. On 
fcat par des expe'riences faites avec fa ma- 
chine pneumatique, que le (6a diminue 
a meUire que l'air devient plus rare ; * 
/ai reconnu, par une obfervation que 
>e «ois nouvelle, combien la différence 
de cette raréfàdion influe en plein air. 
J ai Souvent paflé des jours entiers.dans- 
tes forets où I on eft obligé de s'appeler, 
fc Vmi , & d'écouter avec attendon,. 
pour entendre le fon du cors & la voix 
d« chiens ou des hommes; j'ai remar- 
que que dans le temps de la plus grande 
chaleur du jour, c'eft-à- dire, depuis 
*x heures jufqu'à quatre, on ne peut 
cendre que d'affez près les méW 
vo«, les mêmes fons, que l'on entend 
fclomle marin, fe-fofc & f ur . tout , a 
mm dont ..h Ont* refait rien ici, 
parpe qu a l'exception des cris de quel! 

*nm dans, «s .forêts; j'ai de pli* 
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obfêrvé qu'à toutes les heures du jour 
.& de b'Hjih. v on entendoit plus loin en 
JWver par la gelée que par le plus beau 
temps de toute autre iaiibn. Tout le 
monde peut s'aflureï de la mérité de 
. cette oblervation , qui ne demande , 
pour, être bien faite , que la frmple 
attention de çhoifîr les jours fereius & 
calmes, pour que le veut nepuiffe de- 
ranger Je rapport que nous venons d'in- 
<Jiquer dans ia propagation du (on ; il 
m'a fouvent paru que je ne pou vois 
entendre à midi que de ftx cents pas de 
diftance la même voix que j'entendois 
de douze ou quinze cents à fïx heures 
€hi matin ou du foir, fans pouvoir at- 
tribuer cette grande différence à d'autre 
caufe qu'à la raréfàdion de Fair plus 
grande à midi , & moindre le foir ou le 
matin ; & puifqtje ce cjegré de raréfac- 
tion fait une différence de plus de moitié 
itir la' diftançe à laquelle petit s'étendre 
je fon à la furfece de>h terre , c'eft-à- 
dire , dans la parée la plus baffe & la 
plus denfe de 1 -atmo(phère , qu'on juge 
de combien doit être la perte du fon dan£ 
les parties fupcrfeures ou Fair devient plu» 
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rare à rtiefure qu'on s'élève , ôc dans 
une proportion bien plus grande que 
celle de la raréfaction caufée par la 
chaleur du jour ! Les oifeaux dont nous 
entendons la voix d'en haut, & fbuvent 
lims les apercevoir, font alors élevés à 
une hauteur égale à trois initie quatre* 
cents trente-ûx fois leur diamètre , puif-* 
que ce n'elt qu'à cette diftance que l'œil 
humain ceflê de voir les objets. Sup- 
posons donc que l'oifèau avec (es ailes 
étendues fàffê un objet de quatre pieds 
de diamètre , il ne difparoîtra qu'à la 
hauteur de treize mille ièpt cents qqa- 
ranre-quatre pieds ou de plus de deux 
mille toiles ; & fi nous fuppofons une 
troupe de trois ou quatre cents gros 
oilèaux, tels que des cigognes , des oies , 
des canards , dont quelquefois nous en- 
tendons la voix avant de les apercevoir % 
J on ne pourra nier que la hauteur à 
laquelle ils s'élèvent ne (bit encore plus 
grande , puifque la troupe , pour peu 
qu'elfe (bit ferrée , forme un objet dont 
le diamètre eft bien plus grand. Ainfi 
l'oifèau en Ce fàifam entendre d'une lieue 
du haut des airs ,^& prodiiifant des fons 

Bi) 
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dans un milieu qui eu diminue Fuiten'H £ 
& en raccourcit de plus de moitié a 
propagation, a par conféquent la voix 
quatre fois plus forte que l'homme ou 
le quadrupède , qui ne peut (è faire en r 
tendre à une demi-lieue fur la furfhce 
de la terre ; ôç cette eftimation eft peut- 
être plus foibie que trop forte , car in- 
dépendamment de ce que nous venons 
d'expofer, il y a encore une confidé- 
ration qui vient à l'appui de nos con- 
cluions, c'eft que le (on Fendu <lans le 
milieu des airs , doit en fe propageant 
remplir une fphère dont Foifèau eft le 
centre , tandis que le (on produit à h 
fiirface de la terre , ne remplit qu'une 
demi-fphère, & que la partie du (on qui 
fe réfléchit contre la terre , aide & fort 
a la propagation de celui qui s'étend en 
haut & à côté*, c'eft par cette railbn 
qu -on dit que la voix monte , & que 
de deux perfonnes qui (e parlent dit 
haut d'une tour en bas , celui qui eft: 
au-dc(ïus eft forcé de crier beaucoup 
plu§ haut que l'autre, s'il veut s%n faire 
également entendre. 
* Et à l'égard de fci douceur de la voix 
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& de l'agrément du chant des oiièaux ., 
nous obiêrverons que c'eft une qualité 
en partie naturelle & en partie acquiie ; 
la grande facilité qu'ils ont à retenir ôc 
répeter les fbns , fait que non * iêule- 
inent , ils en empruntent les uns des 
autres , mais que fbuvent ils copient 
les inflexions , les tons de la voix 
humaine & de nos inftrumens. N'eft- 
îl pas iïngulier que dans tous les pays 
peuplés & policés , la plupart des 
oifeaux aient la voix charmante & le 
chant mélodieux , tandis que dans l'im- 
menfe étendue des défefts de l'Afrique 
& de /'Amérique, où l'on n'a trouvé que 
des hommes (auvages, il n'exiite auflj 
que des oifêaux criards , & qu'à peine 
on puiffe citer quelques eipèces dont la 
voix (bit douce & le chant agréable l 
doit -on attribuer cette différence à la 
feule influence du climat l l'excès du 
froid & du chaud produit , à la vérité , 
des qualités exccflivcs dans la nature des 
Animaux , & fe marque fouvent à l*ex- 
térieur par des caractères durs & par des 
couleurs fortes. Les quadrupèdes dont h 
robe eft variée & empreinte de couleurs 

■ ~ r . 3 iîj* ■ • 
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oppofëes, fèmée de taches rondes, or* 
rayée de bandes longues , tels que les 
panthères , les léopards , les zèbres , les 
civettes , font tous des animaux des 
climats ks plus chauds; prefque tous 
les oifèaux de ces mêmes climats brillent 
à nos yeux des plus vives couleurs , au 
lieu que dans les pays tempérés , les 
teintes font plus foibles , plus nuancées, 
plus douces : fur trois cents efpèces 
d'oileaux que nous pouvons compter 
dans notre climat , le paon , le coq , 
le loriot, le martin-pêcheur, le char- 
donneret, font prekjue les fèuls que 
Ion puifle citer pour la variété des cou- 
leurs, tandis que la Nature femble avoir 
épuifé (es pinceaux fur le plumage des 
oifèaux de l'Amérique , de l'Afrique & 
de l'Inde. Ces quadrupèdes -dont la 
robe eft fi belle , ces oifcaux dont le 
plumage éclate des plus vives couleurs , 
ont en même temps la voix dure & 
(ans inflexions , les fons rauques & difc 
ebrdans , le cri défàgréable & même 
effrayant; on ne peut douter que l'in- 
fluence du climat ne foit la caufe prin- 
cipale de ces effets, mai* ne doit -ou 
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Jtesy joindre , comme cau(è /econdaire, 
Ifefluence de 1* homme i Dans tous I» 
animaux retenus en domefticité ou dé- 
tenus en captivité , les couleurs natu- 
relles & primitives ne s'expient jamais, 
& paroifîènt ne. varier que pour fe dé-' 
grader, fe nuancer & fe radoucir: oir 
tn a vu nombre d'exemples dans les 
quadrupèdes, il en eft de même dans 
les oifeaux d'omeftiques; les coqs & les 
pigeons ont encore plus varié pour lés 
couleurs que les chiens ou lés chevaux. 
L'influence de l'homme llir la Nroure 
s étend bien au-deîà de ce qu'on ùna* 
pnz ; fl Influe directement & prefque 
ônmédiatemeitt fur le naturel, fiir la 
grandeur & la couleur des animaux qu'A 
propage & qu'il s'efï fournis ; il influe 
médktement Se de plus loin fur tous 
fcsautres.qiri, quoique libres, habitent 
le même climat. L'homme a changé^ 
pour fa plus grande utilité ,« dans chaque 
pays la fur£\ce dé la terne ; les animaux 
«pi y font attachés , & qui font forcés 
d'y chercher leur fufrfi fiance, qui vivent, 
*n un mot, fous ce même climat & fur 
«te même terre dootl'hoaime a changé 

"B iiij 
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la nature , ont dû changer auflî & Ce 
^modifier ; ils ont pris par néceflité 
plufieurs habitudes qui paroiflent foire 
partie de leur nature ; Ils en ont pris 
fd'autres par crainte , qui- ont altéré , 
-dégradé leurs mœurs , ils en ont pris 

{>ar imitation ; enfin Hs en ont reçu par 
éducation , à mefure qu'ils en étoient 
«plus ou moins fufceptibles ; le chien 
•s'eft prodigieufement perfectionné par 
«le commerce de l'homme , fit férocité 
.naturelle s'eft tempérée, & a cédé à ia 
douceur de la Veconnoiflance & de l'at- 
tachement , dès qu'en lui donnant fa 
fubfiftance , l'homme a fatisfait à Ces 
hetbin*: dans cet animal, les appétits 
lès plus véhémèns dérivent de l'odorat 
o& du goût, deux fei6 qu'on pourroit 
nréunir en un fepl. ,• qui produit les 
ifen fanons dominantes du chien & des 
autres animaux carnaffiers , defquels il 
ne diffère que par un point de fenfî- 
\bilité que nous avons augmenté ; une 
«nature moins forte, moins fière, moins 
, féroce que celle du tigre , du léopard 
ou du lion; un naturel dès -lors plus 
: flexible, quoiqu'avec des appétits tout 
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miflï vehémens , s'eft néanmoins mo- 
difié, ramolli par les imprcflions douces 
tfu commerce des hommes dont l'in- 
fluence n'eft pas auffi grande fur les 
autres animaux , parce que les uns ont 
une nature revêche, impénétrable aux 
afle<5tiç>ns douces ; que les autres font 
durs , infenfibles ou trop défians ou 
trop timides; que tous jaloux de [leur 
liberté fuient l'homme, & ne le voieiii 
que comme leur tyran ou leur def- 
tru&eur. 

L'homme a moins d'influence fi^r 
îes oifeaux que fur les quadrupèdes *> 
parce que leur nature efl: plus éloignée > 
& qu'ils font moins fufceptibles des (çiv 
ùfïiQiis d'attachement & d'obéïflancé ; 
les oifeaux que nous appelons donujti- 
gues , ne font que prilbnniers 3 ils ne 
nous rendent aucun 1er vice pendaht'Iêur 
vie , ils ne nous font utiles que paflçur 
Propagation ., c'eft - à - dire *, ' par j leur 
mort ; ce font des viétimes que noife 
.multiplions fans peine* & que' riouV im- 
molons fans regret"& avec fruit. Cômmjs 
leur inftintfl diffère .de .celui des' qua- 
drupèdes ', l & n'a nul rapport, avec le 
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nôtre, nous ne pouvons leur rien in A 
pirer dire«5tement , ni même^Ieur com- 
muniquer indirectement aucun fènri- 
ment relatif, nous ne pouvons influer 
que fur la machine , & eux auffi ne 
peuvent nous rendre que machinale- 
ment ce qu'ils ont reçu de nous. XJtk 
oiteau dont l'oreille eft afïêz délicate , 
aflèz précife pour feifir & retenir une 
luite de fbns & même de paroles, & 
dont la voix eft aflez flexible pour les 
répéter diftin&enient , reçoit ces paroles 
fins lès entendre , & les rend comme H 
les a reçues ; quoiqu'il articule des mots, 
SI ne parle pas , parce que cette articu- 
lation de mots n'émane pas du principe 
de la parole , & n'en eft qu'une imitation 
qui n'exprime rien de ce qui fe pafle 
à l'intérieur de l'animal , & ne repré(ênte 
aucune de les affections. L'homme a 
donc modifié dans les oifèaux quelques 
j>uiiïances phyfiques, quelques qualités 
extérieures , telles que celles de l'oreille 
& de la voix , mais il a moins influé fur 
les qualités intérieures. On en inftrutt 
quelques-uns à chaffèr & même à rap- 
porter leur gibier ; on en appritotfç 



fur la nature des Oifeatix. 3 5I 

quelques autres aflèz pbur les rendre 
âoiiiiers ; à force d'habitude , on le? 
amène au point de s'attacher a leur 
pilon , de reconnoître auiTi la personne 
qui les (oigne ; mais tous ces iêntimeje 
iont bien légers , bien peu profonds ep 
comparaison de <xux que nous trinf- 
metÈoas aux animaux quadrupèdes , & 
tpe nous leur coenmuaiquons avec plu5 
de iuccès en bioins de temps & en plus 
grande qua&tiié. Quelle comparai ion y 
M-îl entre l'attachement d'un chien & 
k fsmiWke d'wi ferin > entre l'intelli- 
gence d'un «Jéphdm & cette de l'au- 
truche , qui taéaijrneins paraît être Je 
pfa» gnwe* h plus infléchi des oife&ùx, 
fou puce qi*0, l'uuuruch© eft en -effet 
^éléphant des oifeaux par la taille , 4 
«pie le privilège de l'air fercfè eft , dans 
fes animaux** fttacbélà la .grandeur, foi* 
qu'étant uioins ioifirtu qu'aucun autre r 
&**jpoœifcm quît*^bte^e,te8<* tienne 
•n etfitdeia rijvninè dqs jqiwkupèdes i 

M/amtchftîît , fi 1W c^nfidére la voix 
des oifeanx ^ ihdependteuaient.de l'in- 
fluence jSe l'homme ; que i^bn féparr 
4^fe pétt^a* fefeiun, le fa*\fcno«V 
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le merle , lés fon$ -qu'ils ont acquis , de 
•eeuk qui leur font naturels ; que fur- 
tout on obferve Ici oifeaux libres & fb- 
litaires , on reconnoîira que non-feule* 
ment leur voix le modifie fuivant leurs 
aftedtions , mais même qu'elle s'étend i 
1k fortifie ,' s'altère , le change, s'éteint 
bu fe renouvelle felon les circonftances 
êc le temps : comme la roi* eft de toutes 
leurs facultés l'une des plus faciles, & 
dont l'exercice leur coûte le moins , ils 
s'en fervent • au point de paraître en 
abufer , & ce^ne font pas les femelles qui 
( comme on 'pourioit le croire } abufent 
le plus de <:et organe; elles font, dans 
Jes oiieaux , bien plus filencieufçs que 
les mâles; elles jettent, comme eux, des 
cris de douleur ou de crainte; elles ont 
des expreflîons où des murmures d'in- 
quiétude ou de foflicitude, fiir-tout pour 
leurs petits , maisiiJe chant paraît être 
interdit à la phipdrt xfemr'elies , taodii 
que dans le m^te, -'cVift Tucfedes qua* 
îités qui fait de > plus île ^nfàtion. -Le 
chant eft le produit naturel d ? urie douce 
émotion , c'eft Pexpreffion.agréabJe d'uit 
étfa tendre , qui ft'eft cfu'à, demi' fatisfait^ 
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îe fêrih dans fà volière , le verdier dan* 
les plaines , le loriot dans les bois , 
chantent également leurs amours à voix 
éclatante , à laquelle la femelle ne répond 
que par quelques petits fous de pu* 
contentement ; dans quelques efpèces * 
la femelle applaudit au chant du mâle 
par un ièmblable chant , mais toujours 
moins fort & moins plein ; le roflignol 
en arrivant avec les premiers jours du 
printemps , ne chante point encore , ii 
garde le filence jufqu'à ce qu'il foit ap-> 
carié ; fon chant eft d'abord aflfez court > 
incertain y peu fréquent , comme s'il 
n'étoir pas encore fur de fâ conquête ; 
# fâ voix ne devient pleine , éclatante 
& fbutenue jour & nuit, que quand il 
voit déjà fa femelle chargée du fruit de 
fès amours, s'occuper d'avance des foins 
maternels ; il s'emprefle à les partager * 
il l'aide à conftruire le nid, jamais il ne 
chante .avec plus rde force & de conti- 
nuité que quand il: la voit travaillée des 
douleurs de la ponte , & ennuyée d'unô 
longue & continuelle incubation ; non- 
feuicment il ^pourvoit à fà fubfiftancç 
pendant tout ce temps , mais il chercha 
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à le fendre plus court , en rihiltipfiânt 
fès careffes , en redoublant fès accens 
amoureux ; & ce qui prouve que le 
chant dépend en eftet & en entier des 
amours, c'eft qu'il cefîê avec elles: dès 
que la femelle couve , elfe ne chante 
plus, Se vers la fin de juin, le mâle le 
lait auffi , ou ne le fait entendre que 
par quelques ions nuques, femBbbies 
au coaflêmentd'im reptile, & fi différens 
des premiers , qu'on a de la peine à ie 
permader que ces fons viennent du 
roffignol , ni même d'un autre oifeau. 

Ce chant qui ceflê & fe renouvelle 
tous les ans , & qui ne dune qtie deux 
ou trois mois; cette voix dont les beaux 
ions n'édaient qœ date la fà&bn de 
l'amour , qui s'altère eniùite Sl s'éteint 
comme la flamme de ce feu fktis&ir , 
indique un rapport phyôque emre tes 
organes de la génération •& ceax de la 
voix ; rapport qui patofc avoir une cor- 
redondance plus prtédfe , <Sfc des effets 
encore plus étendus dans l'oueau. On 
fait que dans f homme , la voix ne devient 

Eleine qu'après la puberté; que dans 
% quadrupèdes* die Je «ttfsracc & 



fur la nature des Olfeattx. 35F 

devient effrayante dans le temps du rat : 
h réplétion des vaifleaux fpermatiques y 
la fui-abondance de ia nourriture orga- 
nique , excitent une grande irritation dans 
les parties de la génération ; celles de la 
gorge & de la voix paroiflent fi reflentir 
plus ou moins de cette chaleur irritante, 
la croiflance de la barbe , la force de la 
voix , l'extenfion de la partie génitale 
dans le mâle, laccroifleinent des ma- 
mettes , le développement des corps 
glanduleux dans la femelle, qui tous ar- 
rivent en même temps, indiquent aflcz 
\à correspondance des parties de la gé- 
lîérarion , avec cfelles de la gorge & de 
fa voix. Dans les otfeatix , les cbange- 
mens font encore plus grands ; non* 
feulement ces panies font irritées, al- 
térées ou changées par ces mânes caufès, 
mais elles paroilïent même Ce détruire en 
entier pour "fe renouveler : les tefticuies , 
<jui * dans l'homme & dans fe pliant 
des quadrupèdes, font à peu près les 
mêmes en tout temps, le fiétriflent dan» 
les oHèaux , & (e trouvent pour ainfi dire 
réduits. à rien après la (âifon des amours, 
au retour de lacjueUg 3s renaifl*nt> 
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prennent une vie végétative, & gro£- 
^iffènt au-delà de ce que femble permettre 
Ja proportion du corps : le chant quj 
,cefle & renaît dans les mêmes temps f 
flous indique des altérations relatives 
•dans le gofier de l'oiiêau ; & il (eroit 
.bon d'obferver s'il ne fe fait pas alors 
.clans les organes de fa voix quelque 
production nouvelle , quelqu'extenfîon 
xonfidérable, qui ne dure qu'autant quç 
Je gonflement des parties de la géné- 
4*ation. 

Au refte , l'homme paroît encore 
.avoir influé fur ce (émanent d'amour le 
--plus profond de la Nature, il fembfe 
-au moins qu'il en ait étendu la durée &. 
multiplié les effets dans les animaux qua- 
.drupèdes & dans les oifeaux qu'il retient 
en domeflicité ; les oifeaux de baffe-cour 
^k les quadrupèdes domeftiques , ne font 
pas bornés comme ceux qui font libres 
: à uie.feule faifon, à un feu! temps 4e 
/ut ; le coq ,' le pigeon , le canard , 
peuvent comme le cheval, le bélier & le 
chien, s'unir & produire prefqu'en toute 
faifon , au lieu que les quadrupèdes & 
les oifeaux fauvages, qui n'ont reçu que 
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la feule influence de la Natufe, font 
bornés à une ou deux faifbns, & ne 
cherchent à s'unir que dans ces fèul* 
temps de Tannée. 

Nous venons d'expofer quelques- 
unes des principales qualités dont la 
Nature a doué les oifeaux , nous avons 
taché de reconnoître les influences de 
l'homme fur leurs facultés , nous avons 
vu qu'ils l'emportent fur lui & fur tous 
les animaux quadrupèdes , par l'étendue 
& la vivacité du fens de la vue, par la 
précifion , la fènfibilité de celui de l'o- 
reille, par la facilité & la force de la 
Voix , & nous verrons bientôt qu'ils 
remportent encore de beaucoup par les 
puiflànces de la génération, & par l'ap- 
titude au mouvement qui paroît kur 
*tre plus naturel que le repos ; il y en 
a > comme les oifeaux de paradis , les 
mouettes , les martin-pêcheurs , &c. qui 
femblent être toujours en mouvement i 
& ne fe repofer que par inftans; plufieurs 
fè joignent , fe choquent , femblent 
s'unir dans l'air ; tous faififlent leur proie 
en volant fans fe détourner , fans s'ar- 
rêter ; au lieu que le quadrupède ef$ 
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forcé ife prendre des points d'appui \< 
des momens de repos pour (è joindre-* 
& que Finflant où il atteint fa proie eft 
fafin de' fa courfe : Foifeau peut donc 
fcire dans l'état de mouvement plufieurs 
choies qui, dans le quadrupède, exigent 
l'état dé repos ; il peut aufli faire beau- 
Coup plus en moins de temps, parce 
qu'il fê meut avec plus de vîteflé , plus 
de continuité, plus' de durée : toutes ces 
caufes réunies influent fur lés habitudes 
naturelles del'oifeau, & rendent encore 
ion inftinA différent de celui du qua-r 
érupède. 

Pour donner quelque idée dé la durée 
& dé la continuité du mouvement des* 
oiièaux , âc aufli de la proportion du 
temps & des efpaces qu'ils ont coutume 
de parcourir dans leurs voyages , nous 
comparerons leur vîtefTc , avec celle des 
quadrupèdes, dans leurs plus grandes 
Courtes naturelles ou forcées; le cerf, 
le renne & l'élan peuvent faire quarante 
lieues en un jour ; le renne , attelé à 
un traîneau , en fait trente & peut" 
foutenir ce même mouvement plufieurs 
jours de fuite: ie chameau peut faire 
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trois cents lieues en huit jours; le 
cheval élevé pour la conrfè & choifi 
parmi les plus légers & les plus vigou- 
reux , pourra faire une L'eue en fïx ou 
fept minutes , mais bientôt fo vîteflè Ce 
ralentit, & ii feroit incapable de fournir 
une carrière un peu longue qu'il auroit 
entamée avec cettç rapidité : nous avorft 
cité l'exemple de la courfè d'un An- 
gfois qui fit en onze heures trente- 
deux minutes, foixante- douze lieues en 
changeant vingt -une fois de cheval; 
ainfi les meilleurs chevaux ne peuvent 
pas faire quatre lieues dans une heure, 
ni plus de trente lieues dans un jour. 
Or , la vîteflè des oilèaux eft bien plus 
grande , car, en moins de trois minutes» 
on perd de vue un gros oifèau , un 
milan qui s'éloigne, un aigle qui s'élève 
& qui préfente une étendue dont le 
diamètre eft de plus de quatre pieds ; 
d'où l'on doit inférer que l'oifem parcourt 
plus de /èpt cents cinquante toiles "par 
minute, & qu'il peut (è tranfporter à 
vingt lieues dans une heure : il pourra 
donc aifement parcourir deux cents lieues 
tous les jours en dix heures de vol, ce 



4$ Dlfcours 

qui fiippofè plufieurs intervalles clans I« 
jour, & la nuit entière de repos. Nos 
hirondelles & nos autres oileaux voya- 
geurs , peuvent donc fe rendre de notre 
climat ibus la Ligne en moins de fept 
ou huit jours* M. Adanfon (h J a vu 
& tenu , à la côte du Sénégal , des hi- 
rondelles arrivées le 9 oétohre , c'eft-à- 
dire huit ou neuf jours après leur départ 
d'Europe. Pietro délia Valle dit, qu'en 
Perfe (i)t le pigeon meflâger fait en 
un jour plus de chemin qu'un homme 
de pied ne peut en faire en fix. On 
connoît l'hiftoire du faucon de Henri II, 
qui s'étant emporté après une cane- 
petière à Fontainebleau , fut .pris le 
lendemain à Malte, & reconnu à l'an- 
neau qu'il portoit ; celle du faucon des 
Canaries (k), envoyé au duc de Lerme, 
qui revint d'Andaloufie à l'île de Té- 
jiérifîè en feize heures , ce qui fait un 
trajet de deux cents cinquante lieues. 

(h) Voyageai! Sénégal, par M. Adanfon. 
(i) Voyage de Pîctro dclla Valle ,t.J,p.^fi^* 
. (A) Obferv. de Sir Edmund Sccty, Voy. Purchûf 



fur la nature des Oi féaux. 4 f> 
Hans Sloane (l) allure au'à la Barbade, 
les mouettes vont (e promener en troupes 
à plus de deux cents milles de diftance, 
& qu'elles reviennent le même jour. Une 
promenade de plus de cent trente lieues, 
indique aflez la polfibilité d'un voyage 
de deux cents ; & je crois qu'on peut 
conclure de la combinaifon de tous ces 
faits , qu'un oileau de haut vol peut 
parcourir chaque jour quatre ou cinrf 
fois plus de chemin que le quadrupède 
le plus agile. 

^out contribue à cette facilité dé 
mouvement dans l'oileau , d'abord les 
plumes dont la fubffance eft très-légère , 
la fîirfâce très- grande, & dont les tuyaux 
/ont creux ; enfiiite l'arrangement (m) 
de ces njçmes plurpes , la forme des ailes 

(l) A vtynge ta the iflands . v . m Whh the naturai 
Hiftary by Sir Hans Sloane, Lmhn t tome I *> 
j>age Z7. 

(m) Voyez fur îa ftru&ure & ^'arrangement dei 
plumes , les remarques. & obfervations de M/ s de 
"Académie des Sciences dans les Mémoire pour 
fervir à f Hiftoire des animaux , partie //« à l'ajh. 
tiik dfcYAutruche, 
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.convexe en deflus & concave *n deflbutf, 
leur fermeté , leur grande étendue & la 
force des mufcles qui les font mouvoir ; 
«enfin la légèreté même *Iu corps , dont 
les parties Içs plus maffives , telles que 
les os , font beaucoup plus légères que 
Selles des quadrupèdes ; car les cavités 
dans les os des oiièaux font proportion- 
nellement beaucoup plus grandes que 
dans Jcs quadrupèdes , & les os plats 
<jui n'ont point de cavités font plus 
.minces & ont moins de poids. « Le 
>? fquelette (n) de fonocrotale , difent 
» les Anatomiftes de l'Académie, eft ex- 
r> trêmement léger, il nepefoit que vingt- 
trois onces quoiqu'il fbk très -grand >». 
Cette légèreté <\es os diminue considé- 
rablement le poids du corps de Toifèau, 
& l'on reconnaîtra,, en pefànt à la ba- 
lance hydroftatique , le fquelette d'un 
quadrupède & celui d'un oifeau , que 
le premier eft (pécifiquement bien plus 
pefànt que l'autre. 

Un fécond effet très-remarquable , 

(n) Mémoires pour fervir à, fHtftoire des anfe 
Trm* f partie iJJ, article <k Pélican. 
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& que l'on doit rapporter à la natupe 
des os , eft la durée de la vie des 
oiièaux* qui; en général eft plus longue 
& ne fuît pas les rnêmçs règles , les 
mêmes proportions que dans les ani- 
maux quadrupèdes. Nous avons vu que 
dans l'homme & dans ces animaux , la 
durée de la vie eft toujovics proportion- 
nelle au temps^employé à l'acçroiflement 
du corps , & en même temps nous 
avons pbfervé qu'en général, ils ne font 
en état d'engendrer que lorfqu'iis ont 
pris la phis grande partie de leur ac- 
croîfleinent. Dans les f oifèaûx, FaccroiC- 
ièraent eiï plus prompt , & la repro- 
duction plus précoce ; un jeune oifeau 
peut fe fervir de Tes pieds en fcrtant de 
la coque , & de fes ailes .peu de temps 
>après ; il peut marcher en naifîant & 
voler un mois ou cinq ièmaines après 
fi naiflançe ; up coq eft en état d'en- 
gendrer à l'âge de quatre mois, & ne 
prend fqti -entier acçroiffement qu'en 
un an ; les oifeaux plus petits le prennent 
en quatre ou cinq mois ; ils jeroiflent 
donc plus vite & prodyifait bien plus 
tôt que les animaux quadrupèdes , & 
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néanmoins ils vivent bien plus long-- 
temps proportionnellement ; car , la 
durée totale de la vie étant dans l'homme 
& dans les quadrupèdes , fix ou /êpt 
fois plus grande que celle de leur entier 
accroiflement; il s'enfuivroit que le coq 
ou. le perroquet qui ne font qu'un an 
à croître ne devroient vivre que fix ou 
fept ans, au lieu que j'ai vu grand * 
nombre d'exemples bien différens ; des 
linoties priibnnières & néanmoins âgées 
de quatorze & quinze ans , des coqs 
de vingt ans & des perroquets âgés de 
plus de trente; je fois même porté à. 
croire que leur vie pourroit s'étendre 
bien au-delà des termes que je viens 
d'indiquer (o), & je fuis perfuadé qu'on 

(o) Un homme digne de foi m'a afluré qu'un 
perroquet âgé d'environ quarante ans, avoir pondu 
fans le concours d'aacun mâle, au moins de (on 
efpèce. — On a dit qu'un cygne avoit vécu trois 
cents ans ; une oie, quatre-vingts ; un onocrotale 
autant. L'aigle Si le corbeau paflènt pour vivre' 
très - long - temps. Encyclopédie, à l'article Oifeau, 
— Aldrovande rapporte qu'un pigeon avoit vécu 
vingt ~ deux ans, & qu'il n'a voit çefie d'engendrep, 
que les fix dernières années de fa vie. — Willulghby 
dit que tes îinotres vivent quatorze ans, $ les char-»' 
dônnçrets vingt <rois 4 &c, * j 

ne 
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ne peut attribuer cette longue durée de 
h vie dans des êtres aufli délicats , & 
que les moindres maladies font périr ; 
qu'à la texture de leurs os dont la iubf- 
tancç moins (blide , plus légère que 
celle des os des quadrupèdes , refte plus 
long-temps poreufe ; en forte que l'os 
ne Te durcit, ne fè remplit, ne s'obftrue 
pas aufli vîte à beaucoup près que dans 
les quadrupèdes ; cet endurciflement de 
la fubftance des os eft , comme nous 
l'avons dit , la caufe générale de la mort 
naturelle: le terme en eft d'autant plus 
éloigné que les os font moins folides , 
c'eft par cette raifon qu'il y a plus de 
femmes que d'hommes qui arrivent à 
une vieillefle- extrême ; c'eft par cette 
même raifon que les oifeaux vivent plus 
long-temps que les quadrupèdes ,/& les 
. poiubns plus long-temps que les oi/èaux, 
parce que les os des poiflbns font d'une 
ftbftance encore plus légère , & qui 
conferve fa du&ilké plus; long -temps 
que cefle des os des oifeaux. 

Si nous voulons maintenant comparer 
un peu plus en détail les oifeaux avec 
les animaux quadrupèdes, nous y trour». 
Ojfeaux, Tome L C 
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verons plufîeurs rapports particuliers ; 
qui nous rapelleront l'uniformité du 
plan généra} de la Nature: il y a dans 
Ces oiiêaux, comme dans les quadru- 
pèdes , des çfpèces carnaffières , & 
d'autres auxquelles les fruits, les grains, 
les plantes fuffifent pour ie nourrir. La 
même cauie phyfique qui produit dans 
l'homme & darçs tes animaux la néceflîte 
de vivre de phair & d'alimens très-fubf- 
tanciels , k retrouve dans les oifeaux ; 
ceux qui font carnaffiers n'ont qu'un 
eftomac & des inteftins moins étendus 
que ceux qui fe nourriflent de grains 
ou de fruits (p); le jabot dans ceux-ci 9 
&. qui manque ordinairement aux pre^ 
miers , correfpond à la panfè des ani- 
maux ruminans ; ils peuvent vivre d'a- 
limens légers & maigres , parce qu'ils 
peuvent en prendre un grand yolume 
ça rempliffant leur jabot , & compenfer 

(p) ^ n général , aux oifeaux qui fe nourrîflcn* 
jîe chair , les inteftins font courts , àc ils n'ont que 
très-peu- de caevm. Dans les oifeaux granivore*, 
les inteftins font beaucoup plus étendus , & Ht 
forment de longs replis ; il y a auflî fou vent plufîeurs 
cacum* Voyeiks Me'moircs pour fervir à l'Hifloirc dcs_. 
anitnaipe * $ux articles des y i féaux. 
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am/i la qualité par la quantité ; ils ont deux. 
atcum & un géfier qui «ft un eftomao 
très - mufculeux , très - ferme , qui leur 
fert à trituter ies parties dures des grains 
qu'ils avalent , au lieu que les oifeaur 
de proie ont les inteftins bien moins 
étendus , & n'ont ordinairement ni géfier; 
ni jabot , ni double cœcum. 

Le naturel & les mœurs dépendent 
Beaucoup des appétits , en comparant 
<fonc à cet égard les oifeaux aux qua- 
drupèdes, il me paroît que l'aigle noble 
& généreux eft le lion ; que le vautour/ 
cruel, infitiable , eft le tigre ; le milan , 
la huie, le corbeau, qui ne cherchent 
que les vidanges & les chairs corrompues, 
font les hyxnes , les loups & les chacals; 
fes faucons , ies éperviers , les autours 
& les autres oifeaux chafleurs, (ont les 
chiens , les renards ,- les onces & ies 
lytixs; les chouettes qui ne voient ât 
ne chaflent que la nuit , feront les chats ; 
les hérons , les cormorans qui vivent de 
poiflbns, feront les caftors & les loutres j 
les pics feront les fourmiliers , ptiifqu'Hs 
fe nourriflènt .de même en tirant égale* 
ment la langue poAr la charger de 

Cij 



f£ 'DtfcQuri 

fourmis. Les paons , les coqs, les dhv*. 
dons, tous les oifeaux à jabot repré- 
sentent les bœufs, les brebis, les chèvres 
& les autres animaux ruminaiis ; de ma- 
nière qu'en établiffant une échelle des 
appétits , & préfentaitf le tableau des 
différentes façons de vivre, qp f retrou- 
vera dans les oifeaux Içs mêjmçs nippQit? 
& lès mêmes différences que nous avons 
obfervées dans les quadrupèdes, & même 
fes nuances en feront peut - être plus 
variées ; par exemple , les oifeaux pa- 
Toiflfent avoir un fonds particulier de (ub* 
iiftance, la Nature leur a livré, pour 
nourriture , tous les iniedes que les 
quadrupèdes dédaignçnt : fô chair , le 
poiflbn , les amphibie*, les reptiles > les 
infefles , les fruits , les grains , les fe- 
meneçs , les racines , les hçrbçs , tout 
ce qui yit ou yégète devient leur pâ- 
ture ; & nous verrons qu'ils font aflêz 
indifférens fur le choix , & que (bu vent 
ils (uppléent à lune çtes nourritures par 
Une autre, JLp .fens du goût dans la 
plupart des oifeaux eft prekjue nul , ou . 
du moins fort inférieur à celui des qua- 
!Èrupè4es; ceux-$i, dont le palais & h 
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langue , font à ia vérité moins délicats 

que dans l'homme , ont cependant tes 

organes plus fenfibles & moins durs que 

les oifeaux dont la langue eft pre(que 

cartiiagineufe ; car , de tous les oifeaux-, 

il n'y a guère que ceux qui fe nottf- 

rident de chair dont ia langue (bit molle 

& allez fêmblable , pour ia fubftance \ 

à celle des quadrupèdes. Cts ôifëau* 

auront donc ie fèns du goût meilleur 

que les autres , d autant qu'ils paroiflent 

auffi avoir plus d'odorat , & que la 

fineffe de l'odorat fupplée à la groflïè- 

reté du goût ; mais , comme l'odorat 

eft plus foible & le tad du goût plus 

obtus dans tous les oifeaux que dan* 

les quadrupèdes , ils ne peuvent guère 

juger des faveurs ; auffi voit-on que la 

plupart ne font qu'avaler , fans jamais 

iavourer ; la maftication qui fait une 

grande partie de la jouiflance de ce 

fens , leur manque; ils font, par toutes 

ces raifons , fi peu délicats fur les ait 

mens, que quelquefois ils s'empoifon- 

nent en voulant te nourrir-^- 

(ç) Nota* Le perfii, ¥ café, les amande* 
fmèftSg &C| font un poifqn pour îc$ foules, Ig 

C ii; 
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C eft donc (ans conaoiflTancc & fans- 
réflexion , que quelques Naturalîltes (r) 

perroquets & plufieurs autres oifeaux,» qui néaiv 
moins les mangent avec autant d'avidité que les- 
autres nourritures qu'on leur offre. 

- (r) Nota. M. Frifch * dont ïotivrage efl d'ail* 
Jeuvs très-recommandable à beaucoup d'égards*, 
diviie tous les oifeaux en douze clafles , dont la 
première comprend tes petits oifeaux a bec court 1? 
rpais /ouvrant /es graines en deux parties /gales ; (à 
fconde . contient les. petits oifeaux à bec menu , 
mangeant des mouches & des vers; la troiûeme, les 
merles & les grives ; ia quatrième, les pics, coucous; 
'huppes & perroquets; la cinquième , les geais & les-. 
pies ; ia (ïxième , les corbeaux If corneilles ; fa (ep- 
jjème, les oifeaux de proie diurnes ; la huitième, ks 
pifeaux de proie nodurnes ; la neuvième , les poulet 
'doniettiques frjauvages ; la dixième , Us pigeons do- 
wejtiques & faupages; la onzième, les oies, canards. 
& autre? animaux nageons ; la douzième > les oifeaux 
gui aiment les eaux & les terxeins aquatiques. On voit. 
Sien, que l'habitude d'ouvrir les. graines en deux 
parties égales ne doit pas faire un caractère, putfque 
dans cette mtme datte il y a des offeaux, comme 
.les méfanges, qui ne les ouvrent pas en deux, 
mais qui les percent & les déchirent; bue d'ailleurs 
tous les oifeaux de cette première tïaflc , qui font 
fuppoies ne fê nourrir que de graines, mangent 
auni des infectes : & des vers cornac ceux ^e la 

«'* HlAohe.de» Oifcai*, «fec.àes ybnefes colorié**, par 
j*. Frich, en Allemand. fol* voiuraw m -folio, Imprimé* 
% Berlin en 173^ ' * 
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.ont divifé les genres des oiièaux p^r 
(eur manière de vivre ; cette idée eût 
été plus applicable aux quadrupèdes f 
parce que leur goût étant pfus vif & 
plus fcnfible , leurs appétits font plus 
décidés , quoique Ton puhTe dire avec 
raiibn des quadrupèdes comme des 
oifcaux , que la plupart de ceux qui Ce 
nourriflènt de plantes ou d'autres ali- 
mens maigres , pourroient auffi manger 
cfe la chair. Nous voyons les poules , 
les dindons & les autres oifeaux qu'on 
appelle granivores , rechercher les yers , 
tes infeâes , les parcelles de viande , 
encore plus fbigneufement qu'ils ne 
cherchent les graines; on nourrit avec 

féconde ; il valoit donc mieux réunir ces deux 
claffes en une, comme Ta fait M. Linnaeus *; 
ou bien, M. Frifch , qui prend pour caractère de 
h première cïaflè cette manière de manger les 
graines , aurait dû faire en conféquence une dafle 
particulière des méfanges & des autres oifeaux qui 
*es percent ou les déchirent , & en même temps il 
n'auroit dit faire qu'une feule claflfe des poules & 
des pigeons qui les avaient également fansjes percer 
ni fes ouvrir en deux; & néanmoins il fait des 
poules & des pigeons deux claiïes féparées. 

CiHj 
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de la chair hachée le roffignol qui ne 
vkViue d'infè&es ; les chouettes qui font 
Naturellement carnaflières , maïs qui ne 
peuvent attraper la nuKque des chauve- 
fouris , fe rabattent fur les papillons- 
phalènes qui volent aufïï . dans l'obs- 
curité : le bec crochu n'eft pas , comme 
le difent les gens amoureux des eau (es 
finales, un indice, un figne certain d'un 
appétit décidé pour la chair , ni un inf~ 
miment fait exprès pour la déchirer , 
puifque les perroquets & plufieurs autres 
oifeaux dont le beceft crochu, femblent 
préférer les fruits & les graines a la 
chair : ceux qui font les plus voraces , 
les plus carnaffiers, mangent du poifïbn, 
ëés crapauds , des reptiles lorfque la 
chair leur manque. Prefque tous les 
oifeaux qui paroiflent ne vivre que de 
graines, ont néanmoins été nourris dans . 
le premier âge par leurs pères & mères 
ayee des inle&es. Ainfi rien n'eft plus 
gratuit & moins fondé que cette divifion 
des oifeaux , tirée de leur manière de 
Yivre , ou de la différence de leur nour- 
riture, jamais on ne déterminera la na- 
ture d'un être par un feui cara&ère bu 
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par urte frule habitude .naturelle ,' il faut 
an moins en réunir piufieurs f car plus 
les cara<Jéres feront nombreux » & moins 
ja méthode aura d'imperfeétion ; mais , 
comme nous l'avons tant dit & répété , 
rien ne peut fa rendre complète que 
l'hiftoire & la dgfcpption de chaque 
eipèce en particulier. 

Comme la mafticatiôn manque aux 
Oîfèaux, que le bec ne représente qu'à 
certains égards la mâchoire des quadru- 
pèdes ; que même il ne peut (uppléer 
que très -imparfaitement à l'office des 
dents (f) t qu'ils font forcés d'avaler les 
graines entières ou à denni-<x>nca0ees y 
& iptds ue peuvent les broyer avec lé 
bec 3 ils h*aurôient pti les digérer ,' nf 
par conféqueat fe.noujrnr, fi leur es- 
tomac eût 'été conformé comme celu? 
des animaux qui ont des dents i les.ôï- 
teaux granivores entres gpgeïs,* , çjeit-, 
à -dire, des- eftomaçsii d'une fukûaiàcë 

(f) Dans les perroquets & aar* beaucoup «faûtfc^ 
oifeaux , h partie (upérieure. du « bec ;eft mobile 
comme l'inférieure; au lieu que chromes amiraux^ 
quadrupèdes |1 n'y a que^ I» mâchoire inférieure gi£ 
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àflez ferme & aflèz folkfe pour brdyét 
les alirhêns, à l'aide * de quelques petite 
cailloux qu'ils avalent; c'eft comme s'ils 
portoient & plaçoient à chaque fois des 
dents dans leur eftomac où Pa&ion du 
broyement & de la trituration par te 
frottenrtent (t) : èft/hien plus grande que 
dans les quadrupèdes & même dans le* 

(t) De tous les animaux il n'y cH a f>oint doni 
la digeftion (bit plus favorable au fyftème de la rrîi 
tttration » que celle des oifeaux ; leur géfrer a toute 
la force # la dire&ion de fibres nécefl^jcs, & 
les. oifeaux voraces qui ne fe donnent ,pa$ le foifir 
de feparerTécorce dure des graines quftls prennent 
pouY nourriture , avalenten thêttJe temps deipetites 
pterflKjiarJe mqyfcn . dejqueljçs, kur^u** t > en & 
contraint fortement,, cajpfc ces ècerces L ceft-là 
Une vraie trituration; mate ce neft ifué celle qlrf 
dans les autres animaux! appartient aqx'détftsj mM 
fanent elle pft tranfpofée. dans ça&x-cjL ^& r*mi(e 
àdeur je^lomac, ce qui n'empêche ^i fes. Jiquçuig 




. poche qui doit y verfee une grande quantité de 
fuc blanchâtre, puifque, même après, la mort de 
Fanimal on peut l'en exprimer" en la greffant lé- 
gèrement. M. H dvenus* ajoute qu'on" trouve queP 
3uefois dans l'oefophage du' cormoran des poiflbns à? 
emi-digerés; Hfprrt Wl'Acûfànk'&S'Si&nctii 
**&. '719, V*8< 37} •«..'*— -4 
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animaux carnaffiers qui n'ont point de 
géfier , mais un eftoniac fouple & aflèz 
jemblable à celui des autres animaux : 
on a obfervé que ce feul frottement 
dans le géfier, avoit rayé profondément, 
& u(e prefque aux trois quarts plufieurs 
pièces de monnoie qu'on avoit fait 
avaler à une autruche (u). 

De la même manière que la Nature 
a donné aux quadrupèdes qui fréquen- 
tent les eaux , ou qui habitent les pays 
froids , une double fourrure & des poils» 
plus ferrés , plus épais ; de même tous 

(v) On trouva dans l'efïomac d'une autruche 
jufqu'à /bixante-dix doubles, la plupart oonfumés 
prefque des trois quarts , & rayés par le frottement 
mutuel & par celui des cailloux, Si jion pas par 
«ucune difiolution , parce que quelques-uns de ces- 
doubles qui étoient creux d'un côté à, bonus de 
Jaurre étoient tellement ùfés & luifâns du côté de 
la bofle, qu'H n'y paroifîôit plus rien de la figure 
de la monnoie qui étoit demi - u/ee Si entière 4* 
l'autre côté que la cavité avoit défendu du. frotte- 
ment ; il eft certain que cette cavité n'eût pas ga- 
ranti fe coté où elle étoit de Ta&ion d'un efprit: 
difiôlvant. M/moins pourferpir à i'Hifloirc dp ani- 
maux , tome. 1, pages 13 p c* t + o* — Unepiftofe 
dor d'Efpagne avalée par un canard , avoit perdit, 
iêize grains de fon poids ïorfqu'il l*a *endue*Cb/£f». 
A*ad. fartic %r**gèn \ t pmhY f page / <?jv>I. , V 

Ç v): 
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les oifeaux aquatiques & ceux des terres 
. du nord, font pourvus d'une grande 
quantité de plumes & d'un duvet très- 
Ha , en forte qu'on peut juger , par 
cet indice, de leur pays natal, & de 
l'élément auquel ils donnent la préfé- 
rence. Dans tous les climats, les oileaux 
d'eau font à peu-près également garnis 
de plumes , & ils ont près de la queue 
des grofîes glandes , des elpèces de ré- 
iervoirs d'une matière huileufe dont ik 
ie fervent pour iuftrer & vernir leurs 
plurnes; ce qui, joint à leur épaifîeur, 
ies rend impénétrables à l'eau qui ne 
peut que giïfîer fur leur fùrface ; les 
.ojfeaux dç terre manquent de ces glandes, 
ou les ont beaucoup plus petites. 

Les oifeaux prefquenus, tels que 
l'autruche, le cafoar, le dronte* ne fe 
trouvent que dans les pays chauds ; tous 
Ceux- des pays froids font bien fourrés 
& bien couverts; les oifeaux de haut 
▼ol ont befoin de toutes leurs plumes 
pour réfifter au froid de la moyenne 
légion de l'air.. * Lorfqu'on veut* em- 
pêcher un aigle de .s'élever trqf> haut *, 
&> de le perdre à nos yeux , il ne tim 
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que lui dégarnir le ventre , il devient 
dès-lors trop fenfible au froid pour s'é- 
lever à cette grande hauteur. 

Tous les oitèaux en général , font 
fujets à la mue comme les quadru- 
pèdes ; la plus grande partie de leurs 
plumes tombent & fe renouvellent tous 
les ans % ôc même les effets de ce chan- 
gement font bien plus fënfibles que dans 
les quadrupèdes ; là plupart des oifèaux 
font fbuffrans & malades dans la mue f 
quelques-uns en meurent i aucun ne 
produit dans ce temps? la poule la mieux; 
nourrie celle alors de pondre , fa nour- 
riture organique qui auparavant étoit 
employée à la reproduction , fe trouve 
confomrnée , ablorbée & au-delà pajr la 
nutrition de ces phimes nouvelles , de 
cçttë même nourriture organique ne re- 
devient iurabondante que quand elles 
ont pris leur entière croiflànce. Com- 
munément , c'eft vers la fin de l'été & 
«n automne que les oifeaux muent (x)$ 

• (*) Les oiièaux domeftiques , comme les poufe/; 
Aiutot ordinairement en automne ? & c'eft avant 
* fin de tfeté* que les fâifans & les perdrix entrent 
*»ns la mut ; çepi qu'on garde ç» parquet degft 
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les plumes" renaiflent en même temps * 
ia nourriture abondante qu'ils trouvent 
dans cette fâifon , eft en grande partie 
confbmmée par la croiflànce de ces 
plumes nouvelles, & ce n'eft que quand 
files ont pris leur entier accroiflemem , 
c'eft-à-dire , à. l'arrivée du printemps 9 
que la furâbondance de la nourriture , 
aidée de la douceur de la faifon , les 
porte à l'amour; alors toutes les plantes 
renaiflent, les infe&es engourdis Ce ré- 
yeiiient ou fortent de leur, nymphe , la 
terre fèmble fourmilier de vie ; cette 
chère nouvelle qui ne paroît préparée 
que pour eux , leur donne une nouvelle 
vigueur , un furcroît de vie , qui Ce 
répand par l'amour , & ie réalife par ia 
Beprodu&ion. 

On croirok qu'il eft auffi e/Tentiel à 
poifeau de voler, qu'au poiflbn de nager* 

lés faifanderies , muent immédiatement après leur 
ponte faite. Dans la cimpa^e , c eft vers la fin de 
juillet que les perdrix oc (es fai/âns fubiflent ce 
changement ; feulement les femelles qui ont àes 
petits entrent dans la mue quelques jours plus tard. 
Les canards fauvages muent auflî avant la fin <U 
juiUet» Ces remarques m'ont été années par Mi h 
foi, LUmcoûM. dn\Glu&* à Yerfalltn . ,. » 
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*êt au quadrupède de marcher; cepen- 
dant il y a , dans tous ces genres , des 
exceptions à ce fait général ; & de même 
que dans les quadrupèdes il y en a , 
comme les rouflfettes , les rougettes & 
les chauve - (buris r qui volent & ne 
marchent pas; d'autres qui, comme les 
phoques , les mortes & les lamantins ,, 
ne peuvent que nager , ou qui , comme 
les caftors & les loutres , marchent plus, 
difficilement qu'ils ne nagent ; d'autres 
enfin qui, comme les parefTeux, peu* 
vent à peine fe traîner. De même dans 
les oifeaux on trouve l'autruche , le 
cafoar, le drome, ie thouyou , &c». 
qui ne peuvent voler , & font réduits à 
marcher; d'autres, comme les pingoins, 
tes perroquets de mer , &c. qui volent 
t&. nagent, mais ne peuvent marcher; 
d'autres qui , comme les oifeaux de pa- 
radis , ne marchent ni ne nagent, & ne 
peu veptt prendre de mouvement qu'en 
volant* Seulement , fl paroît que VéU* 
ment de l'eau appartient plus aux oifeaux 
qu'aux quadrupèdes? car y à l'exception 
dka* > peut nombre d'efpèces , : tous les 
ftniteMJxtteflsft**'^ r-& <*8 
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nagent que quand ils y. font forcés par 
la crainte ou par le bcfoin de nourriture ; 
au Heu que dans les oiiêaux , il y a une 
grande tribu d efpècesqui ne fe plaifent 
que fur l'eau , & (emblent n'aller à terre 
que par néceflité & pour des belbins 
particuliers , comme celui de dépoier 
leurs œufs hors de l'atteinte des eaux , 
&c. & ce qui démontre que l élément 
de l'eau appartient plus aux oifeaux 
qu'aux animaux terreftres , c'eft qu'il 
n'y a que trois ou quatre quadrupèdes 
qui aient des membranes entre l«s doigts 
des : pieds; au Heu qu'on peut compter 
plus de trois cents oifeaux pourvus de 
ces membranes qui leur donnent la fa- 
cilité de nager. D'ailleurs, la légèreté 
de leurs plumes & de leurs os , la forme 
même de leur corps , contribuent pro- 
digieufementà cette plus grande facilité; 
l'homme eft peut-être de tous les êtres 
celui qui fait le plus d'efforts en nageant , 
parce que la forme de fon corps eft 
abfblument oppofée à cette efpèce de 
mouvement ; dans les quadrupèdes , 
ceux qui ont plufieurs eftomacs ou de 
£ios & fangs iateitin* mgm, comme 
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plus légers , plus aifément que les autres* 
parce que ces grandes cavités intérieures 
rendent leur corps fpécifiquementmoin* 
pelant ; les oifeaux dont les pieds font 
des efpèces cte raines, dont la forme du 
corps elt oblongue , arrondie comme 
celle d'un navire , & dont le volume 
eft fi léger , qu'il n'enfonce qu'autant 
qu'il faut pour Ce foutenir, font, pa» 
toutes ces caufcs, prefqu'auffi propres 
à nager qu'à voler ; & même cette fa- 
culté de nager (è développe la première, 
car on voit les petits canards s'exercer 
fur les eaux , long-temps avant que de 
prendre leur eflbr dans les airs. 

Dans les quadrupèdes, fur- tout dans 
ceux qui ne peuvent rien fàifir avec 
leurs doigts , qui n'ont que des cornes 
aux pieds ou des ongles durs, le fens 
du toucher paroît être réuni avec celui 
du goût dans la gueule ; comme c'eft 
la feule partie qyi fort divifèe , Se par 
laquelle ils puiflent faifir les corps âc 
en connoître la forme, en appliquant 
à leur forfàce la langue , le palais & les 
dents , cette partie e(t le principal fiége 
de leur toucher, ainfi que de leur gouh 
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Dans les oifèaux , le toucher de cette 
partie eft donc au moins auffi imparfait 
que dans les quadrupèdes, parce q.ic 
îeur langue & leur palais (ont moins 
iènfibles ; mais il paroît qu'ils l'em- 
portent fur ceux-ci par le toucher des 
doigts , & que le principal liège de ce 
fens y réfide-; car , en général , ils le 
^rvent de leurs doigts beaucoup plus 
que les quadrupèdes , foit pour faifir (y), 
fbit pour palper les corps ; néanmoins 
l'intérieur des doigts étant dans les oi- 
fèaux toujours revêtu d'une peau dure 
& calleufc , le tart ne peut en être 
délicat , & les (enfluions qu'il produit 
doivent être aflèz peu diftindes. 

Voici donc l'ordre des fais , tels que 
la Nature paroît l'avoir établi pour les 

* (y) Nota. Nous avons vu <ian$ PFFiftaire des 
animaux quadrupèdes, qu'il n'y en a pas un tiers 
qui fe fervent de leurs pieds de devant pour porter 
a leur gueufe , au lieu que la plupart des oifeaux 
fe fervent d'une de leurs pattes pour porter à leur 
fcec , quoique cet a&e doive feur coûter plus qu'aux 
quadrupèdes, puifque n'ayant que deux pieds ils 
(ont obligés de fe loutenir avec effort fur un feul 
pendant que l'autre agit ; au lieu que le quadru- 
pède eft alors appuyé fur les trois autres pieds od 
Mis fur les parties postérieures de ion corps.. 
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différais êtres que nous con/îde'rons» 
; Dans l'homme , le toucher cft le premier, 
~c'eft-à-dire , le plus parfait; le gcût eft 
ie fécond , la vue le troifième, l'ouïe 
le quatrième, & l 'odorat le dernier des 
fens. Dans le quadrupède , l'odorat cft 
le premier, le goût le fécond, ou plutôt 
ces -deux fens n'en font qu'un , la vue 
le troifième , l'ouïe le quatrième , & le 
toucher le dernier. Dans l'oiieau, la 
vue eft le premier, l'ouïe eft le fécond, 
le toucher le troifième , le goût & l'o- 
dorat les derniers. Les fenfations domi- 
nantes , dans chacun de ces êtres , 
Suivront le même ordre ; l'homme fera 
plus ému par les impreiïîpns du toucher, 
le quadrupède par celles de l'odorat , ëc 
Foifeau par celles de la vue ; la plus 
grande partie de leurs jugemens % cfo 
leurs déterminations, dépendront de ces 
fenfations dominantes ; celles des autres 
fens étant moins fortes & moins nom- 
breufes, feront fubordonnées aux pre- 
mières , & n'influeront qu'ça fecond 
far I» nature de l'être. L'homme fera. 
aufli réfléchi que ie fens du toucher 
Jp voit grave & pofc&d; le quadoipètfe 
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aura des appétits plus véhémem que eau* 
de l'homme, & Poifeau des fenfàtions 
plus légères & auffi étendues que l*eft 
le Cens de la vue. 

Mais il y a un fixième fens qui , 
quoiqu'intermittent , femble f lorsqu'il 
agit , coipmander à tous les autres , & 
produire alors les fenfarions dominantes, 
les mouvemens les plus violens , & les 
affections les plus intimes ; c'eft le fens 
de l'amour : rien n'égaie la force de fes 
impreflîons dans les animaux quadru- 
pèdes , rien n'eft plus preffant que leurs 
befbins , rien de plus fougueux que 
leurs defirs ; ils fe recherchent avec 
l'empreflèment le plus vif, & s'unifient 
avec une efpèce de fureur. Dans les 
oifëaux H y a plus de tcndreflè , plus 
d'attachement, plus de morale en amour, 
quoique le fonds phyfique en foit peut- 
être encore plus grand que dans les 
quadrupèdes; à peine peut -on cher, 
dans ceux- ci , quelques exemples de 
chafteté conjugale , & encore moins du 
foin des pères pour leur progéniture; 
au lieu que dans les ojfeaux , ce font 
k$ .exemples contraire^ qui font raies , 
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pujfqu'à "^exception de ceux de nos 
baffe -cours & de. quelques autres ef- 
pèces , tous paroiUent s'unir par un 
parte confiant, & qui dure au moins 
auffi long -temps que l'éducation de 
leurs petits. 

Ceft qu'indépendamment du befoin 
de s'unir , tout mariage fuppofe une 
néceflité d'arrangement pour toi-même 
& pour ce qui doit en réfuliei ; les 
oifeaux qui font forcés, pour dépoler 
leurs œufs , de conftruire un nid que 
la femelle commence par néceflité, & 
auquel le mâle, amoureux travaille par 
complaifânce » s'occupant enfemble de 
cet euvnige , prennent de l'attachement 
l'un pour l'autre ; les foins multipliés , 
les fecours mutuels , les inquiétudes 
communes , fortifient ce fentiment qui 
augmente encore & qui devient plus 
durable par une (èconde néceflité , ç'eft, 
de ne pas laiffer refroidir les œufs , ni 
perdre le fruit de leurs amours pour 
lequel ils ont déjà pris tant de foins ; 
la femelle ne pouvant les quitter , le 
mâle va chercher & lui apporte fi 
fubfiftance ; quelquefois même il la 
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remplace , ou fe réunit avec elfe , pour" 
augmenter la chaf eur du nid , & partager 
les ennuis de fà fhuation ; l'attachement 
qui vient de fuccéder à l'amour, fub- 
fîfte dans toute (à force, pendant le 
temps d€ l'incubation , & il paroît s'ac- 
croître encore & s'épanouir davantage 
à la naiffance des petits ; c'eft une autre 
jouifïànce , mais en même temps ce 
font de nouveaux liens ; leur éducation 
eft un nouvel ouvrage auquel le père 
& la mère doivent travailler de concert. 
Les oifeaux nous repréfèntent donc 
tout ce qui fe pafle dans un ménage 
honnête ; de l'amour faivi d'un attache- 
ment fans partage, & qui ne fe répand 
enfuite que fur la famille. Tout cela 
tient , comme l'on voit , à la néceflité 
de s'occuper enfèmble de foins indif- 
penfables & de travaux communs ; & 
ne voit-on pas aufli que cette néceflité 
de travail ne fe trouvant chez nous que 
dans la féconde clafïè , les hommes de 
la première pouvant s 9 en difpenfèr, l'in- 
différence & l'infidélité n'ont pu man- 
querUe gagner les conditions élevées l 
Dans les animaux quadrupèdes , il 
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n'y a que de l'amour phyfique & point 
à attachement, c*eft-à-dire nul fèntiment 
durable entre le mâle & la femelle , 
parce que leur union ne fuppofe aucun 
arrangement précédent, & n'exige ni 
travaux communs ni foins fiibfequens ; 
dès-lors point de mariage. Le mâle dès 
qu'il a joui , fe fépare de la femelle , 
foit pour pafler à d'autres , fbit pour Ce 
refaire ; il n'eft ni mari ni père de fa- 
mille, car il méconnoît & fa femme & 
Ces enfens; elle-même s'étant livrée à 
plufieurs, n'attend de foins ni de fècours 
d'aucun, elle refte feule chargée du 
"poids de fà progéniture & des peines 
dé l'éducation ; elle n'a d'attachement 
que pour fes petits , & ce fèntiment 
dure fou vent plus Ion g- temps que dans 
l'oifèau , comme il paroît dépendre du 
befoin que les petits ont de leur mère , 
qu'elle les nourrit de fa propre fùbC- 
tance , & que fç§ fècours font plus long- 
temps nécefTaires dans la plupart des 
quadrupèdes qui croiffent plus lente- 
ment que les oifeaux , l'attachement dure 
auffi plus long-temps ; il y a même plu*, 
fieurs efpèces d'animaux quadrupèdes*, 
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»ù ce fèntiment n'eft pas détruit par de 
nouvelles amours , & où l'on voit la 
mère conduire également, & foigner 
iês petits de deux ou trois portées. If 
y a auffi quelques efpèces de quadru-* 
pèdes dans lefquelles la fociété du mâle 
& de la femelle, dure & fubfifte pendant 
le temps de l'éducation des petits ; on 
le voit dans les loups & les renards ; 
le chevreuil, fur- tout , peut être regardé 
comme le modèle de la fidélité con- 
jugale ; il y a , au contraire , quelques 
efpèces d'oifeaux dont la. pariade ne 
dure pas plus long-temps que les befbins 
de l'amour (\)) mais ces exceptions 
n'empêchent pas qu'en général , la Na- 
ture n'ait donné plus de confiance en 
amour aux oilèaux qu'aux quadrupèdes. 
Et* ce qui prouve encore que ce 
mariage & ce moral d'amour , n'eft 
produit darçs les oifèaux que par la 

fl) Dès que la perdrix rouge femelle couve, 
le maie l'abandonne le ia lai (Te chargée feule de 
l'éducation des petits ; les mâles qui ont fervi leurs 
femelles fe raffemblent en compagnies & ne pren- 
nent plus aucun intérêt à leur progéniture. Cette 
remarque m'a été donnée par M* le Roy, LieutettaMt 
<A; Çh4<$ de Sa M<ij*fté f à Ver/ailles. 

ntccfkté 
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liéceflité <Tun travail commun , c'cfl! 
que ceux qui né font point de nid né 
(e marient point , & (e mêlent indiffé- 
remment : on le voit parrexemplefàmilier 
de nos oifeaux de bafle-cour, le mâW 
paroît feulement avoir quelques atten- 
tions de plus pour fès femelles , que 
li'en ont les quadrupèdes ; parce qu'ici 
la fàifbn des amours n'eft pas limitée , 
qu'il peut fe fèrvir plus long-temps de 
la même femelle , que le temps des 
pontes eft plus long , qu'elles font plus 
fréquentes, qu'enfin , comme on enlève 
les œufs , les temps d'incubation font 
moins prefTés , & que les femelles né 
demandent à couver que quand leurs 
puifïànces pour la génération fè trouvent 
amorties & prefque épuifees : ajoutez à 
toutes ces caulês , le peu de befbin que 
ces oifeaux domeftiques ont dé con£ 
truîre un nid pour fe mettre en fureté 
âc fè fouftraire aux yeux , l'abondance' 
dans laquelle ils vivent , la facilité de 
recevoir leur nourriture ou dé la trouver 
toujours au même lieu , toutes les autres 
commodités que l'homme leur fournit, 
qui difpenïênt ces oifeaux des travaux , 
Oifeaux, Tqm L D 
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des foins & des inquiétudes que les 
autres refleptent & partagent en com- 
mun ; & vous retrouyerez chez eux , les 
Î>remiers effets du luxe & les maux de 
'opulence , ïibminage & parefle. 

Au refte, dans ces oifçaux dont nous 
avons gâté les moeurs en les fèrvant, 
comme dans ceux qui les ont confervées 
parce qu'ils font forcés de travailler çn- 
Jèmble & de fe fçrvir eux-mêmes, k 
fonds de l'amour phyfique (ç'eft-à-dire, 
J'étoffe, la (iibftahcç qui produit cette 
(enfation , & en réalife les effets) eft bien 
plus grand que dan> les animaux qua- 
drupèdes. Up coq fuffit aifément à 
douze pu quinze poules , Çç féconde 
par un f eul a&e , tous les œufs que 
chacune peut produire en vingt jours ; 
il pourvoit dope abfojument parlant de- 
venir chaque jour père de trois cents 
enfans. Une honnç poule peut produire 
cent œufs dans ujie (èule fàifoji , depuis 
îe printemps jufqu'en automne. Quelle 
différence de cette grande multiplication 
au petit produit dé nos quadrupèdes les 
plus féconds! il feni bie que toute |a 
nourriture qu'on fournit abonçlanipient 
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icesoifeaux, Ce converriflant en liqueur 
tèminale , ne ferve qu'à leurs plaifirs , 
& tourne toute entière au profit de fa 
propagation ; ce font des elpèces de • 
machines que nous montons , que nous 
arrangeons nous-mêmes pour la multi- 
plication ; nous en augmentons prodi- 
gieufèmcnt le nombre en les tenant en- 
fetnble , en les nourri/Tant largement & . 
#n les difpenfant de tout travail, de tous 
foins , de toute inquiétude pour les 
befoins de la vie ; car , le coq & la 
poule fauvages ne prôduifent dans 1 état 
naturel qu'autant que nos perdrix & 
nos cailles : & quoique de tous les 
oifeaux , les gallinacés foient les plus 
féconds , leur produit fe réduit à dix- 
huit ou vingt œufs, ôc leurs amours à 
une feule fàifon, iorfqu'ils font dans 
l'état de nature: à la vérité, il pourroit 
y avoir deux faifons & deux pontes dans 
des cfimats plus heureux ; comme Ton 
voit dans celui -ci, plufîeurs efpèces 
d'oifèaux , pondre deux & même trois 
fois dans un été, mais auffi le nombre 
des œufs eft moins grand dans toutes ces 
cipèces, & ïe temps de l'incubation eft 

Dii 
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plus court dans qucïqucs-une^ Àinfir , 
quoique les oifeiux foient en puijfance 
bien plus prolifiques que les quadru- 
pèdes , ijs ne te font pas beaucoup plus 
par l'effet ; les pigeons , les toarterefles , 
êce. ne pondent que deux oeufs ; tes 
grands oiieaux de proie n'en pondent 
que trois ou quatre , la* plupart dès autres 
oHêaux cinq ou fix ; & il n'y a que les 
poules & les autres gallinacés, tels « que 
le paon, le dindon, le faifàn , les perdrix 
Si les cailles qui produifent en grand 
nombre. 

La dilette, les foins, les inquiétudes , 
ïé travail forcé , diminuent dans tous les 
êtres les pùiflànces & les effets de la gé- 
nération. Nous Pavons vu dans les ani- 
maux quadrupèdes , & on le voit encore 
plus évidemment dans les oifcaux; ils 
produifent d'amant plus qu'ils font mieux 
nourris, plus choyés, mieux fefvis; & 
fi nous ne confidérons que ceux qui 
font Bvrés à eux-mêmes , & expofés à 
tous les inconvéniens qui accompagnent 
l'entière indépendance , nous trouverons 
qu'étant continuellement travaillés de' 
fctibins, d'inquiétudes ôrdexfoime, ils ^ 
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tfufent pas, à beaucoup près, autant 
qu'il fe pourrait , de toutes leurs puif- 
iances pour . la génération , ils femblent 
même en ménager les effets , & les pro- 
portionner aux circonftances de leur 
fituation. Un oifeau après avoir confinait 
Ton nid & fait la ponte que je fuppofe 
de cinq œufs , cefle de pondre , & ne 
s'occupe que de leur conservation ; tout 
le reffe de la (àifon fera employé à l'ig- 
cubation & à l'éducation des petits , & 
il n'y aura point d'autre ponte; mais fi 
par hafard on brife les œufs, on renverfe 
le nid, il en conftruit bientôt un autre., 
& pond encore trois ou quatre œufs», 
& fi on détruit ce fécond ouvrage 
comme le premier, l'oifèau travaillera 
<fe nouveau, & pondra encore deux ou 
trois œufs ; cette féconde & cette troi- 
sième ponte dépendent donc en»fluelque 
forte de la volonté de l'oifeaq \ lorfque 
lajpremière réuffit, & tant 1 qu'elle fub- 
fifte, il ne fè livre pas aux émotions 
d amour & aux affè&ions intérieures qui 
peuvent donner à de nouveaux œufs la 
vie végétative néceflâire à leur accroif- 
kvmt & à leur facluûon au dehors ; 

Dii; 
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mais fi la mort a moifîbnné fà famille 
naifïante ou prête à naître , il fe livre 
bientôt à ces afFe&ions , & démontre par 
un nouveau produit , que (es puiffances 
pour la génération n'étoient que fuf- 
pendues & point épuifées , & qu'il ne 
fe privoit des plaifirs qui la précèdent , 
*[uc pour fatisfàire au devoir naturel du 
foin de ia famille. Le devoir l'emporte 
donc encore ici fur fa paffion , & rat- 
tachement fur l'amour ; l'oifeau parort 
commander à ce dernier femiment bien 
plus qu'au premier , auquel du moins 
à obéit toujours de préférence ; ce n'çft 
«|ue par la force qu'il fe départ de l'at- 
tachement pour ics petits, & c'eft vo- 
lontairement qu'il renonce aux plaifirs 
de l'amour , quoique très en état d en 
jouir. 

D? îa même manière que dans les 
oifèaux , les mœurs font plus pures en 
amour, de même auffi les moyens d'y 
fàtisfaire font plus /impies que dans les 
quadrupèdes ; ils n'ont qu'une feule 
façon de s'accoupler (a), au lieu que 

(a) Gcnm avîmi mm t$dcm tllo ac fmpHti mm. 
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flous avorts vu , dans les quadrupèdes , 
des exemples de toutes les fituations (b)t 
feulement a y a des efpèces , comme 
celle de la poule, où la femelle s'abaifle 
en pliant les jambes ; & d'autres , comme 
celle du moineau , où die ne changé 
rien à fa pafition ordinaire , & demeure 
droite fur Tes pieds (c). Dans tous , lé 
temps de: l'accouplement eft tfès-court , 
& plus court encofe dans ceux qui Ce 
tiennent debout que darts ceux qui 
s'abaiflent. La forme extérieure (d) Se. 

tûnjuugitvr , nempe* fambutm mare fvpergreêcntt* 
Àriftot. Hifl. anim* lib. V, cap. yw, 

(h) Nota. La femelle du chameau s'accroupit; 
celle de l'éléphant fe renverfe fur le dos. Les hé- 
riflbns s'accouplent face à face, debouts ou couchés; 
& les finges de toutes les façons. 

(c) Coitus mSus chwbus modis , famma humi con- 
fidente su in gallma , aut fiante ut ingruibvs ; & quA 
ita cotunt rem quameelerrime peragunt ut parères* 
Ariftou Hifl, aninu lib, V, cap. II. J '" 

(J) Nota. La plupart des oifèaifx ont deux veines 
ou une verge fourchue , & c*èft par l'anus <]ue fort 
cette double verge pour s'étendre au dehors. Dans 
quelques efpèces f cette partie eft d'une grandeui 
très-remarquable , & dans d'autres elle eft à peine 

Diiij 
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k ftrucflure intérieure des parties de fa 
génération (ont fort différentes de celles 
jies quadrupèdes ; & la grandeur , Jfi 
jiofitjon, le nombre, l'aftion & le mou- 
vement <Je ces parties varient mêmç 
beaucoup dons- les diverfes efpèces d'QÎ- 
féaux (e). Aijffi paroît-ii qu'il y a in- 
jromiffion réelle dans les uns, & qu'il 
ne peut y avoir dans les autres qu'une 
forte CQjupreffiop , qu même un finiple 
pttouchement ; mais nous réfervons ces 
détails, ainfi que plufieurs autres, poujr 
î'hiftoire particulière de chaque genre 
jj'oifeau. 

£n raffemblant (bus un feul point de 

• ■***■ 

fenfible. La femeffe n'a pas , comme dans tes 
quadrupèdes , l'orifice de la vufve au-deflbus de 
l'anus, elle le porte audeflus; elle n'a point de 
matrice comme les quadrupèdes , mais de fimples 
pvaires, &c. 

fej Voyez fur cela THiftoire de PÀcadémie àtt 
Sciences, aimée rri/,page 1 1. — Les Mémoires 
pour fèrvir à I niftoire des animaux , partie I , 
page 23 o ; partie II, pages 108, iJ4> * 6+ i 
partie III , page 7/. — La collection Académique, 
partie étrangère , tme I V, pages J20, £**% 
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vue les idées & les faits que nous Tenons 
d'expofèr , nous trouverons que le fens 
intérieur, lejenjbrwm de l'oifeau eft prin- 
cipalement rempli d'images produites par 
le fens de la vue ; que ces images font 
fuperficielles , mais très-étendues , & h 
plupart relatives au mouvement , aiuç 
diftances, aux efpaces; que voyant uno 
province entière aufli aifément que nous 
voyons notre horizon , H porte dans fon 
cerveau une carte géographique des 
Ke\ix qu'il a vus ; que la facilité qu'il a 
de les parcourir de nouveau , eft l'une 
des caufes déterminantes de fes fréquentes 
promenades & de fes migrations. Nous 
ïeconnoîtrons qu'étant très-fufceptible 
d'être ébranlé par le Cens de l'ouïe , (es 
bruits foudains doivent le remuer vio- 
lemment , lui donner de la crainte & le 
foire fuir y tandis qu'on peut le faire 
approcher par des ions . doux , & le 
leurrer par des appeaux ; jque les or- 
ganes de la voix étant, très- forts & 
îrès-flexibles, l'oifeau ne* peut manquer 
de s'en fefvirpour exprirner fes fenfa^ 
V9JV, trapfmçttreXefaffbâiojas & fe fairt 

Dv ''< 
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cntcn cfrè de très - loin ; qu'il peut aufiï 
fè mieux exprimer que fe quadrupède , 
puifqu'i! a plus de figiies, c'eft-à-dîre,. 
plus d'inflexions dans fa voix ; que 
pouvant recevoir facilement & conferver 
long - temps les impreffions des fbns „ 
i'organe de ce fens fe monte comme uix 
infiniment qu'il (e plaît à faire réformer ? 
mais que ces fons communiqués , & 
cju'il répète mécaniquement, n'ont aucun 
rapport avec fès aflfètflions intérieures ; 
que le fèns du toucher ne lui donnant 
que des (enfations imparfaites > H» n'a 
cfue cfes notions peu diftin&es de la 
forme des corps , quoiqu'il en voye 
très- clairement fa furfàce ; que c'eft par 
ïe fens de Ta vue & non par celui de 
Fodorat , qu'il eft averti de loin de la 
préftnce des chofcs qui peuvent hiï 
fcrvir ' de nourriture ; qu'il a pkis de 
llefbin que cfnppétit , plus de voracité 
que de leufuàlîté ou de deiicateflê de 
, goût. Nous verrons que pouvant aile- 
ruent fc fouftraire à fa main de Phomme> 
et (e mettre même hors de fa portée de 
fc vue x les oiieaux ont dû confervec 
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ta* naturel fauvage , & trop d'indépen- 
dance pour être réduits en vraie dome£ 
ticité; qu'étant plus libres, plus éloigné* 
que les quadrupèdes, plus indépendans 
de l'empire de l'homme , ils font moins 
troublés dans le cours de leurs habitudes 
naturelles ; que ceft par cette raifon 
qu'ils fè raffemblent plus volontiers , & 
que la plupart ont un inftintft décidé 
pour la fociété ; qu'étant forcés de s'oc- 
cuper en commun des foins de leur 
famille, & même de travaille! d'avance 
à. la conftru&ion de leur nid , ils pren- 
nent un fort attachement l'un pour 
l'autre, qui devient leur affection domi- 
nante, & le répand enfuite fur leurs 
petits ; que ce lentiincnt doux tempère- 
les partions violentes , modère même 
celle de l'amour , & fait la chafteté , la 
pureté de leurs mœurs & la douceur 
de leur naturel ; que quoique pkis riche* 
en fonds d'amour qu'aucun des ani- 
maux ^ ils dépenlent à proportion beau- 
coup moins , ne s'excèdent jamais , & 
iâvent fubordonner leurs plaifirs à leurs 
devoirs 1 qu'enfia cette clafle d'êtres 

D vj 
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ïégers que ta Nature paroît avoir ppo 
duits dans fa gaieté , peut néanmoins 
être regardée comme un peuple férieux, 
honnête, dont on a eu raifon de tirer 
des fables morales , & d'emprunter des 
exemples utiles. 
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LES 

OISEAUX DE PROIE. 

vj N pourroit dire , absolument par- 
lant , que prefque tous les oifeaux vivent 
de proie, puifque prefque tous recher- 
chent & prennent les infê&es , les vers 
& les autres petits animaux vivans ; mais 
je n'enterçds ici par oifeaux de proie * 
que ceux qui fe nourriflent 3e chair & 
font la guerre aux autres oifeaux ; & eni 
les comparant aux quadrupèdes carnat 
fiers , je trouv.e qu'il y en a propor- 
tionnellement beaucoup moins. La tribu 
des lions , des tigres , des panthères > 
onces ,. léopards , guépards , jaguars > 
couguars , ocelots , fervals , margais , 
chats làuvages ou domeftiques ; celle 
des chiens , des chacals , loups , renards t 
ifàtis ; celle des hy acnés, civettes, zibets, 
genettes & fbflanes ; les tribus plus 
nombreulès encore des fpuines , martes, 
putois , mouflettes, furets % vanfirs , her- 
ipines , belettes ^ zibp lioes ; mangouiles, 
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furikates, gloutons, pékans, vrfons, fouf^ 
liques ; <5t des langues , mannoles ^ 
cayopollins, tarfiers, phalangers; celle 
des rouflettcs, rougettcs, chauve-fburis, 
à laquelle on peut encore ajouter toute 
ia famille des rats, qui trop foibles pour 
attaquer les autres fe dévorent eux- 
mêmes : tout cela forme un nombre 
bien plus confide'rable que celui des 
aigles, des vautours, éperviers* faucons*, 
gerfauts y milans , bules y creflëreiles , 
émerilloa^ ducs, hiboux , chouettes , 
pîe-grièches & corbeaux , qui font Tes 
feuls,oifèaux dont l'appétit pou* la chair 
foit biéri décidé ; & encore y en a-t-S 
plufieu*s , tels que les milans , les bufts 
ôi les corbeaux , qui fè nourriflent plus 
volontiers de cadavres que d'animaux 
vivans ; en forte qu'il n*y a pas une 
quinzième partie du nombre total des 
oifèaux qui ibient carnaffiers, tandis que 
dans les quadrupèdes il y ei> a plus du 
tiers. 

Les oiferux de proie étant moins 
puiflans , moins forts ôi beaucoup moins 
nombreux que les quadrupèdes carnaP 
fiexs > font auffi beaucoup moins dfe 
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dégât fur la terre ; mais en revanche, 
comme fi la tyrannie ne perdoit jamais 
fès droits , il exifte une grande tribu 
cToîfeaux qui font une prodigicufè dé- 
prédation fur les eaux. Il n'y a guère 
parmi les quadrupèdes que les caftors , 
îcs îoutres , les phoques & les mortes 
qui vivent de poîflbn ; au lieu qu'on 
peut compter un très - grand nombre 
d'oifeaux qui n*ont pas d'autre fubfif- 
tarece. Nous (eparerons ici ces tyrans de 
l'eau des tyrans de l'air, & ne parferons 
pas dans cet article de ces oifeaux qui 
ne font que pêcheurs & pîfcivores ; ils 
font pour la plupart d'une forme très- 
différente, & d\ine nature aflez éloignée 
des oifeaux camaffiers ; ceux-ci fài/iflènt 
leur proie avec tes ferres y ils ont tous. 
le bec court & crochu, les doigts bien 
feparés & dénués de membranes , les 
jambes fortes & ordinairement recou- 
vertes par les plumes des cuîflês , les 
ongles grands & crochus , tandis que 
les autres prennent le poîflon avec fe bec 
tju'ib ont droit & pointu , & qu'ils ont 
auflî les doigts réunis pr des membranes^ 
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les ongles fçibles & Jes jambes tournées 
en arrière. 

En ne comptant pour oifeuix de 
proie que ceux que nous venons d'in- 
diquer , & féparant encore pour wx\ 
infiant les oifeaux de nuit des oiieau^ 
de jour , nous les préfemerons dan$ 
l'ordre qui nous a paru le plus naturel : 
nous commencerons par les aigles ,' Ie$ 
vautours, les milans, les bufes; nou$ 
continuerons par les éperviers , les ger? 
fauts , les faucons \ & nous finirons par 
Jes émerillons & les pie-grièches : pfu- 
fieurs de ces articles contiennent yr| 
aflez grand nombre d'espèces & de race* 
confiantes, produites par l'influence du 
climat; & nous joindrons à chacun Ie$ 
oifeaux étrangers qui ont rapport à ceu# 
de notre cliniat. Par cette méthode» 
nous donnerons non- feulement tous le$ 
oifeaux du pays , mais encore tous les 
oifeaux étrangers dont partent les Au- 
teurs, & toutes les efpèees nouvelle* 
que nos cqrrefpondances nous ont pro- 
curées , & qui ne laiflcnt pas d'être ej$ 
afTez grand nombre» 
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Txms les oifeaux de proie font re«- 
marquables par une fîngularité dont il 
*ft difficile de donner Ja raifon ; c'eft 
que les mâles font d'environ un tiers 
moins grands & moins forts que les fe- 
melles, tandis que dans les quadrupèdes 
& dans les autres oiieaux , ce font , 
comme Ton lait, les mâles q]ui ont Le 
plus de grandeur & de force : à la 
-vérité , dans les infedes & même dans 
les poifïbns , les femelles (ont un peu 
plus grofles que les mâles , & l'on eu 
voit clairement la raifon ; c'eft la pra- 
digieufe quantité d'eeufs qu'elles con- 
tiennent qui renfle leur corps ; ce font 
les organes deftinés à cette îmmenfe 
produaion qui en augmente le volume 
apparent ; mais cela ne peut en aucune 
façon s'appliquer aux oifèaux , d'autant 
flu'il paroît par le fait que c'eft tout \p 
tontraire ; car, dans ceux qui produiferçt 
des œufs en grand nombre , les femelles 
ne fout pas plus grandes que les mâles ; 
les poules, les canes * les dindes, les 
pouîes-fàifàncs , les perdrix , les cailles 
femelles , qui produisent dix - huit ou 
yh}gt œufs , font plus petite? que fejy 
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mâle ; tandis que les femelles des argleS , 
des vautours, des éperviers, des intiarfs 
Se des bu (es , qui n'en produifent que 
trois ou quatre , font d'un tiers plus 
grofîes que les mâles; c'eft par ce te 
raifon qu'on appelle tiercelet le nia le de 
toutes les cfpèces d'oifeaux de proie : 
ce mot eft un nom générique & non 
pas fpécifique, comme quelques Au- 
teurs l'ont écrit ; & ce nom générique 
indique feulement que le mâle ou tier- 
celet eft d'un tiers environ plus petit 
que la femelle. 

Ces oifeaux ont tous pour habitude 
naturelle Ôc commune le goût de la 
châtie & l'appétit de la proie , ie vol 
très-élevé , l'aile & la jambe fortes , h 
vue très - perçante , la tête groflTe , la 
langue charnue , l'eftoinac limple & 
membraneux, les inteftins moins amples 
& plus courts que les autres oifeaux ; 
ils habitent de préférence les lieux foli- 
taires, les montagnes défertes, & font 
communément leur nid dans les trous 
des rochers ou fur les plus hauts ar- 
bres ; l'on en trouve plufieurs elpèces 
dans les deux cominens , quelques-uns 
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même né paroifTent pas avoir de climat 
fixe & bien déterminé ; enfin ils ont 
encore pour caractères généraux & 
communs le bec crochu , les quatre 
doigts à chaque pied, tous quatre bien 
feparés ; mais on diftinguera toujours 
un aigle d'un vautour par un carac- 
tère évident ; l'aigle a la tête couverte 
de plumes , au lieu que le vautour l'a 
nue & garnie d'un {impie duvet , & on 
les diftinguera tous deux des éperviers , 
bulès , milans & faucons par un autre 
cara&ère qui n'eft pas difficile à fàifir, 
c*eft que le bec de % ces derniers oifeaux 
commence à fè courber dès (on infèr- 
tron, tandis que le bec des aigles & des 
vautours commence par une partie droite, 
& ne prend de fa courbure qu'à quelque 
diftance de fon origine. 

Les oiieaux de proie ne font pas auffi 
féconds que les autres oifeaux ; Ja plu- 
part ne pondent qu'un petit nombre 
d'oeufs, mais je trouve que M. Lin- 
naeus a eu tort d'affirmer qu'en général 
tous ces oifeaux produisent environ 
quatre œufs (a). Il y en a cjui, comme 
(a) Linn, Syû, tau edit. x, tome l, pagt #/. 
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Je grand aigle & l'orfraie, ne dominent 
que deux oeufs, & d'autres, comme la 
çreflerelle & l'éfiierilion , qui en font 
jufqu'à fept .; il en eft , à cet égard , 
des oifèaux comme des quadrupèdes , 
Je nombre de la multiplication par la 
génération eft en raUbn inverfe de leur 
grandeur; les grands oifeaux produisent 
jnoins que les petits, &> en raifbn de 
ce qu'ils ibnt plus petits , ils produisent 
davantage. Cette loi me paroît généra- 
lement établie dans tous tes ordres de 
ïa Nature vivante : cependant on pour- 
roit m'oppofer id les exemples de* 
pigeons qui , quoique petits , ç eft>à*r 
dire , d'une grandeur médiocre , ivç 
produifem que deux œufs , & dès plu» 
petits oifeaux qui n'en produisent ordi- 
nairement que cinq ; mais il faut conr 
(ïdérer le produit abfblu d'une année, 
& ne pas oublier que le pigeon , qiri 
pe pond que deux & quelquefois trois 
ceuft pour une feule couvée , fait fou- 
vent deux , trois & quatre pontes du 
printemps à l'automne ; & que dan? 
tes petits oifeauK , il y en a auffi plu- 
fieurs qui pondçnt p Juûcurs fois pendant 
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îè temps de ces mêmes fàifons ; de ma- 
nière qu'à tout prendre ôc tout confi- 
dérer , il eft toujours vrai de dire que 
toutes chofes égales d'ailleurs, le nombre, 
dans le produit de la génération , eft 
proportionnel à la petiiefle de l'animal 
dans les oifèaux comme dans les qua- 
drupèdes. 

Tous les oifèaux de proie ont plus 
de dureté dans le naturel & plus de fé- 
rocité que les autres oifemx ; non-feu- 
lement ils font les plus difficiles de tous 
à- priver , mais ils ont encore prefque 
ttnts*, plus ou moins , l'habitude dé- 
naturée de chafler leurs petits hors du 
nid bien plus tôt que les autres , & dans 
le temps qu'ils leur devroient encore des 
foins & des fecours pour leur (ubfiftance. 
Cette cruauté , comme toutes les autres 
duretés naturelles, n'eft produite que 
par un femiment encore plus dur, qui 
€41 le befoin pour foi-même & la nécet 
frté. Tous les animaux qui, par la con- 
formation de leur eftomac & de leurs 
iateftins^ , font» forcés de fè nourrir de : 
chair &. de vivre dé proie , quand 
même ils -feircfteiirné^dôttxj deviennent* 
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bientôt oflenfîfs & médians par le feuf 
uiàge de leurs armes , & prennent enfuite 
de la férocité dans l'habitude des com- 
bats ; comme ce n'eft qu'en détruifant 
les autres qa'ils peuvent lhtisfaire à leurs 
befoins , &. qiufs ne peuvent les dé- 
truire qu'en leur faiiàht continuellement 
la guerre, ils portent une ame de colère 
qui influe fur toutes leurs a&ions , dc- 
truit tous les iemimens doux, & affoibJît 
même Ja tendrefle maternelle ; trop 
prefle <Ie fon propre befbin , l'oifeau 
de proie n'emend qu'impatiemment & 
fms pitié les cris de (es petits, d'au- 
tant plus affamés qu'ils deviennent plus 
grands.; fi la chafîè fe trouve difficile , 
& que la proie vienne à manquer , il 
les expulfè, les frappe, & quelquefois 
les tue dans un accès de fureur caulée 
par la misère. 

Un autre effet de cette dureté na- 
turelle & aequile eft l'infociabilité ; les 
oifèaux de proie , ainfi que les quadru- 
pèdes carnafîiers, ne fe réunifient jamais 
les uns avec les autres , ils mènent, 
comme les voleurs , une vie errante 
& foliaire ; le befoin de l'amour, 



I 
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apparemment ic plus puifïânt de tous 
après celui de la néceffité de fubfifter, 
réunît le mâle & la femelle ; de comme 
tous deux font en état de fe pourvoir, 
& qu'ils peuvent même s'aider à la guerre 
qu'ils font aux autres animaux, ils ne 
e quittent guère ,- & ne fe féparent 
pas , même après la faifon des amours. 
On trouve prefque toujours une paire 
de ces oifeaux daiis le même lieu ; mais 
prefque jamais on ne les voit s'attrouper 
ni même fe réunir en famille ,~& ceux 
qui, comme les aigles, font les plus 
grands., & ont par cette raifon belbiti 
de plus de fubfiftance , ne fbuffrent pas 
même que leurs petits devenus leurs ri- 
vaux , yiennent occuper les lieux voifins 
de ceux qu'ils habitent , tandis que tous 
les oifeaux & fcpus les quadrupèdes , qui 
n'ont befoin pour fe nourrir que des 
fruits de la terre , vivent en famille , 
cherchent la fociété de leurs femblables, 
# le mettent en bandes & çn troupes 
nombr.eufe, & n'ont d'autre querelle, 
d'autre caufe de guerre, que celles de 
l'amour ou de l'attachement pour leurs 
petits ; car, daas prefque tous les animau* 
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même les plus doux , les imfes devien- 
nent furieux dans fé rùt , & les femelles 
prennent de la férocité pour fa défènfe 
dû leurs petits. 

Avant d'entrer dans les détails hifto- 
riques , qui ont rapport à chaque efpèce 
dVrfêaux de proie ; nous ne pouvons 
nous difpertfer de faire quelques remar- 
t qiies fur les méthodes qu'on a employées 
pour reconnortre ces efpèces , & les 
cfiftinguer les unes des autres : les cou- 
leurs , leur diftribution , leurs nuances , 
les taches , les bandes , les raies , les 
ifgnes , fervent de fondement dans ces 
méthodes à la diftin&ion des efpèces ; 
& un Méthodifte ne croit avoir fiiit une 
bonne defeription que quand il a , d'a- 
près un plan donné & toujours uni- 
forme , fait fénurtiération de toutes les 
couleurs du plumage & de toutes les 
taches , bandes ou autres variétés qui 
s ! y trouvent ; lorfque ces variétés font 
grandes ou feulement aflèz fènfibles pour 
être aifément remarquées, il en conclut 
fins héfiter que ce font des indices cer- 
tains de la différence des efpèces ; Se 
cri conféquence , on conftitue autant 

d'efpeces 
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cTefpèces d oifeaux qu'on remarque de 
différence dans les couleurs : cependant 
rien n'efl plus fautif & plus incertain ; 
nous pourrions faire d'avance une longue 
énumération des doubles & triples em- 
plois d'efpètes faites par nos Nomen- 
dateurs , d'après cène méthode de la 
différence des couleurs. Mais il nous 
fuffira de faire fentir ici les raifbns fur 
lefqueiles nous fondons cette critique , 
& de remonter en même temps à la 
iburce qui produit ces erreurs. 

Tous les oifeaux en général muent 
dans la première année de leur âge, & 
If s couleurs de leur plumage font preC- 
que toujours, après cette première mue, 
très-différentes de ce qu'elles étoient au- 
paravant ; ce changement de couleur 
«près le premier âge eft aflez général 
dans- la Nature , & s'étend jusqu'aux 
quadrupèdes qui portent alors ce qu'on 
appelle la livrée ,- & qui perdent cette 
livrée, c'efl-à-dire les premières couleurs, 
de leur pelage à la première mue. Dans 
les oifeaux de proie , l'effet de cette 
première mue change fi fort les couleurs, 
leur diftribution , leur pofiuon , qu'il 

Oifeaux, Tome I. £ 
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rfeft> passionnant* q^ ne& Notaenda* 
teurs , qui prefqwe'ious'om négligé l'hit 
taire dôs^ otfeuixs aient donné comm* 
des*, efpèces diverlês le* même oifem , 
dans ces. deux écats différent cfom i'urï 
a*- précédé $< l'autre fui vilcV mue: après 
oc pFemier changement', ij skn fait un 
fecond l aflfez* confidéraMe' à' fa féconde, 
» fouvem encore à la troifième mue: 
en forte que par cène (ente première 
eaufe', ft)ifeau»de flx mois, celui' de 
dix - buk mois* &> celui dé deux ans * 
demi, quoique le même , paroît être 
trois oWêaux* difï&eiis , (uMout à cen* 
qui » n'ont pas étudié leur hïftbire, & 
qui n'ont tfoiutre guide, d'outre moyen 
de Iés i connoîtrç que lès méthodes fon- 
dées fur lés couleurs, 

. Cependant' ces. couleurs changent* 
ibuvemdu i^utau tout, non-ftulemenr 
par h cau(è générale delà mue, mais 
encore par un - grand nombre d'autres 
oaufe particulières ; It différence des 
Axes eft fouvent accompagnée d'une 
grande différence dans la couleur; il y 
a^PâHfeurs dés efjpèce* qui dans le même 
cfa'mat, varient indépendamment même 
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«fc-ï T âge~& du fece-; M'y en a, & en- 
beaucoup plus grand nombre,, dont les 
couleurs changent abiblumtnt par l'in- 
fluence des ditférens climats. Rien n'effc 
donc plus incertain que la connoifTanca» 
dès oifeaux , & fiir- toat de ceux> et 
proie dont- il eft- ici' queftion , par les 
couleurs & leur dtftribution ; ri&n de plu* 
fiiutif que la dftBnflion dé leurs efpèce* 
fondée; fur des caractères aidfi inoonftantf 
qu'accidentels. 
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LES AIGLES. 



L y a plusieurs oifeaux auxquels on 
donne le nom d'aigles ; nos Nomencla- 
teurs en comptent onze efpèces en Eu- 
rope , indépendamment de quatre autres 
efpèces , dont deux font du Brefi] , 
une d'Afrique & la dernière des grandes 
Indes. Ces onze efpèces font , i / l'ai- 
gle commun , i? l'aigle à tête blanche, 
3. l'aigle blanc, 4. l'aigle tacheté, 
5 .* l'aigle à queue blanche , 6.° le petit 
aigle à queue blanche , 7. J'aîgle doré, 
8.° l'aigle «noir, 9.. Je grand aigle de 
mer, 10* .l'aigle .de mer, 1 1.° le jean- 
le-blanc ; mais , comme nous l'avons 
déjà dit , nos Nomeftclateurs modernes 
paroiflcnt s'être beaucoup moins fbucié 
de reftreindre & réduire au jufte le 
nombre des efpèces, ce qui néanmoins 
cft le vrai but du travail d'un Naturaiifle , 
que de les multiplier, chofe bien moins 
difficile, & par laquelle on brille à peu 
de frais aux yeux des ignorans ; car la 
réduftiw des efpèces fuppofe beaucoup 
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de connoiffances , de réflexions & de 
comparaiforis ; au lieu qu'il n'y a rien 
de ft aile que d'en augmenter la quanti ter; 
il naffit pour cela de parcourir les livres 
& les cabinets d'Hiftoire Naturelle, & 
d'admettre , comme caractères fpécifi- 
ques , toutes les différences , fbit dans 
la grandeur , dans la forme ou la cou- 
leur, & de chacune de ces différences, 
quelque légère qu'elle ibit, faire une 
efpèce nouvelle & féparée de toutes les 
autres; mais malheureufement , en aug- 
mentant ainfi très-gratuitement le nombre 
nominal des efpèces , on n'a fait qu'aug- 
menter en même temps les difficultés de 
THiftoire Naturelle , dont Fobfcurité ne 
vient que de ces nuages répandus par une 
nomenclature arbitraire , fouvent fàufîè , 
toujours particulière , & qui ne fàifit 
jamais l'enfemble des caractères ; tandis 
que c'eft de la réunion de tous ces caf- 
ra&ères , & fur-tout de la différence ou 
de la refièmblance de la forme , de la 
.grandeur, de la couleur, & auffi de 
.celles du naturel & des moeurs , qu'on 
-doit conclure la diverfité ou l'unité des 
jefoeces* 

E uj 
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Mettant donc 4 abord à rpart foê 
tjquatre cfpèces xL'aigies .étrangers dont 
•nous nous îréfervons de parier .dans la 
iiiite, & rejetant de la lifte Koifeau qu'on 
appelle jean-U'blûttC } qui.eftiï diffèrent 
-des aigles , qu'on me lui en a jamais 
adonné Je, nom , il nie paroît qu'on doit 
réduire; à fix les tonze ^eipèees :d?ajgie$ 
d'Europe raentionnées-ci-deflus, &que 
>dans ces fix cfpèces il n'y en. a que trois 
aqui doivent conferver le nom d'aigles , 
ûes trois autres étant des oi&aux affez 
idifierens des aigles pour exiger un autKe 
nom. Ces trois efpèees d'aigles .font, 
a .M'aigle doré , que j'appellerai le grand 
*wigk ; &.° l'aigle commun ou may*ni; 
3 .° L'ajgle tacheté que j'appellerai ie prtit 
. vigfc; los trois autres font l'aigle à quei* 
ibiançhe ique J'appellerai pigargue , de 
#bn nom .ancien, pour k diftingtter:dtfs 
-aigles des trois ^premières cfpèces dont 
Il commence à s'éloigner par .quelques 
■icaniétèras ; 4'aigie de<mepque*} 'appellerai 
>batbuTnrd , <de (on nom anglois, parce 
- que ce n'eft- point un véritable aigle; 
•€r etifin lie grand aigle dernier qui s'é- 
loigne encore plus de l'espèce,-* que 
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ipir cette raifon j appellerai tr/raie , 4e 
ion vieux nain frouçois» 

Le .grand ,& le tpetit *igïe , font 
«chacun d'une efpèee iiofée , -maisllaigèe 
•commun jôc te >pygatgue , font fujeîs 
-â varier. L efpèee de l'aigle commun 
*ft compofée de deux -variétés ; kwotr,, 
l'aigle brun & L'aigle noir., & 1 efpèee 
du pygargue en. contient trois ; ^iavoir^ 
fe-grand -aigle à queue blanche , fc^petit 
ajgie:à queue blanche & i'aigle à tête 
iblanche : je n'ajouterai pas à. ces tfpcces 
jcette de L'aigle .blanc , car je ne ipenfe 
pas que ceibit u«e« efpèee .particulière* 
ni même une race confiante & qui ap- 
partient à une «Ipèœ déterminée,; <se 
jn'eft à tmon avis .qu'une variété accit» 
dentelle, produite parie froid .du climat» 
& :plus ifoiwem encore :par la vieiiteffc 
ffolVuiiinai: on rerra dans i'hiftoi#e par» 
«iculiète tdes ^oifeaux ., ■■ que tpiufieuts 
ilentrsux., *& les aigles iur^tout, lï&an* 
«hiftent «parla *vieilieife-& mêmejpar&s 
maladies , uni par ia trop longue diète. » 
-On verra de même, que 1 aigle .noir 
rfeft qu'une variété dans fêefpàce de 
l'aigle brmï jou aigle .commun : jsgm 

E iiij 
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l'aigle à tête blanche & le petit aigle à 
queue blanche , ne ibnt auffi que des 
variétés dans l'efpèce du pygargue ou 
grand aigle à queue blanche ; & que 
l'aigle blanc n'eft qu'une variété acci«* 
demelie ou individuelle qui peut ap- 
partenir à toutes ies efpèces; ainfi des 
onze prétendues efpèces d'aigles, ii ne 
nous en refte plus que trois, qui font 
ic grand aigle , l'aigle moyen & le petit 
aigle ; ies quatre autres ; (avoir le py- 
gargue , le balbuzard , l'orfraie & le 
jean-Ie-blanc , étant des oi féaux aflèz 
différens des aigles pour être confidérés 
chacun fëparément, & porter par con- 
fisquent un nom particulier. Je me fuis 
déterminé à cette rédu<ftion d'efpèces, 
avec d'autant plus de fondement & de 
raifon , qu'il étott connu dès le temps 
des Anciens , que les aigles de races 
différentes fe mêlent volontiers & pro- 
duite™ enfemble, & que d'ailleurs cette 
divifion ne s'éloigne pas beaucoup de 
celle d'Ariftote , qui me paroît avoir 
mieux connu qu'aucun de nos Nomen- 
dateurs , les vrais caractères & les diffé- 
rences réelles qui iéparem les efpèces ; 
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il dît .qu'il y en a fix dans le genre des 
algies ; mais dans ces fix eipèces , il 
comprend un oifcau qu'il avoue lui- 
même être du genre des vautours (a), 
& qu'il faut par confëquent en (eparef, 
puiique c'eft en cflet celui <jue Ton 
.conrioît fous le nom de vautour des Alpes: 
ainfi refte à cinq efpèces qui correfpon * 
dent d'abord aux trois efpèces d'aigles 
que je viens d'établir ; & enfuite a la 
quatrième & à la cinquième , qui font 
le pygargue &: l'aigle de mer ou bal- 
buzard. J'ai cru, malgré l'autorité de 
ce grand Philolbphe j devoir feparej: 
des aigles proprement dits , ces deux 
derniers oifeaux , âc c'eft en cela feul 
que ma réd^âtion diffère de la Tienne y 

(a) Qaartum^genus (çquUa) perenapterus ab alarum 
no/Is apellatum > capite albicawe ; corpare mnjort 
quam catera adtilKdicla (FYGÀRGOS MORPHNOS 
JET MELOENAETÔSJ hoc eflv Jed brevioribus alis i 
couda longiore. V U LTp*R l S fpeciem hac rtfert, 
fubaquila & momana ck&nia cêgneminaiw : incoiii 
lucos degener , nec vïttis eaterarum caret , & bononxm 
qua. iita obùnent txptrs efi ; çuippe qua a corvo; 
tattris que id genus alitibus wrbcretmr, fitgetur , ca- 
piarur : groins efi enim, viclu iners ; exauinmta fert 
iarparaf famïica ftmptr efi , & querula clamitat ^ 
(lansit, Arift. /M drô», iib. JX, cap. xxxtt* 

Ev 
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jpar , du srefte je-me 1 trouve^entièrement 
d'accord avec fes idées , 1& je peâfe 
comme lui , que f 'orfraie , vjjifraga , on 
«grand aigle de mer , aie doit pas -êtr* 
•compté parmi les aigles, non plus que 
Toifeau appelé jtan-le-tylarrc , duquel 1 
lie iah pas mention., & -quiéft fi dif- 
férent des aigles qu'on Melùi-en a jamais 
donné le nom.' Tout ceci' fera développe 
avec avantage & plus de darté pour fe 
XeÛeur dans les articles divans , -où 
Ton va voir en détail les dffRrences de 
diacune des eijpèces que nous venons 
ïTînëiguer.' 
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x Vcye%* ** tPàuiihesienlunûuiês , Ji.tyia • » 

ULi A'premrereefpèce*âft le grand >Àigïe 
'(planche -i*) qtre 'Bdon , après 'A thente-, 

Oppian. En Arabe , Zummach , félon piufieurs 

AÂHcurs;«iV^fe # felon .héonr l'Africain. .Giiillnjme 

«^rdif^.^kms^brspetit Traité Je la Fauconnerie, ctyt 

^Uen appdic-cet-J^l€,A/^Mâm, en Jangue fyriaî 

^«c ; -Phitattetphi, , «niangue^grecque ; ,& Mil/on . en 

adague Jaune. ; .mais cette dernière dénomination efl 

>fcaitçeife , & n4i jamaisjété appliquée» à l'aigle: ceft 

*fe> milan, que par. corruption quelques*- uns de nos 

» vieux ^Écrivains onuappelé MUion* £efnertk VVÊ- 

drovande difent que les. Hébreux appellent l'aigle, 

JSlefer.; les Chaidéens , Nifra; tes Arabes, Neftr, 

Hchal gàgiïa , ZummdcA ,' tfttkd , sHÀikdi ; tes 

Syriens* ^Pfopatt {eeaufaeféhtyne^àu'Afatpm 

de Guillaume Tardif) ; les. Perl ans, An-fi mttger ; 

^n Latin , Aquila fùlva ; en Efpagnol , Aquïïa co- 

rmada; en Allemand, Adthrqitçfi Aekl, Aar*, en 

Tôiof lois, 'Orgjprie'dtii ,-^cn A njtf o* s , • Gtrfden { Eâ^à: 

en François, le grand. Aigle ,^ l Aigk yty al ?XÀîgk 

4pblc , ÏAjgl* <bré,:\*AiglrToitx , VMfye'fo&e» ' • ' 
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a nommé Y aigle royal ou ie roi des ot~ 
féaux; c'eft en effet l'aigle d'efpèce 
franche & de race noble, appelé par 
cette raifon A*^ yrimoç par Ariftote (b), 
& connu de nos Nomenclatcurs fou$ le ' 
nom $ aigle doré (c); c'eft le plus grand 
de tous les aigles , la femelle a jufqu'à 
trois pieds & demi de longueur depuis le 
bout du bec jufqu'à l'extrémité des pieds, 
& plus de huit pieds & demi de vol ou 
d'envergure ; elle pèfe fcize (d) & même 
dix-huit livres (e)> le mâle eft plus petit 

(h) Sextum genwt ( aquilae ) gnefium , id eft verum, 
'germanumque appellent» Unum hoc, ex omni opium 
génère, effê vert incorruptiqtte mus creditur. Cotera 
enim gênera & aquilarum fr accipitrum , & mimaarum 
itiam avium promif.ua adulterinaque imneem procréant. 
'JVIaxima aquilarum omnium hoc efl , major etiam quant 
cjpjraga, Sed cweras aquilas vel fefqui- altéra portion* 
'txcedli. Colore eft rufa, confpeûu rara, Ariftot. Hifè* 
anim. lib. IX , cap. XXXII. 

(c) Voyez la planche A de la Zoologie Britan- 
nique. L'aigle doré. BrifTon, tome 1, page 43 /• 

(d) Ktein , Or do avium , pag. 4.0. 

(e) Nota. Voici ce que m'a écrit un de mes amis 
«fM. Hébert, Receveur générai à Dijon), quia 
fait de très -bonnes obfervations fur les oifeaux , 
qu'il m'a communiquées , & que j'aurai quelquefois 
pcGifiofi de citer avec rçconnoiflânce. J'ai vu { dit-Il â 
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& ne pèfc guère que douze livres. Tous 
deux ont ie bec très-fort & aflêz (êm- 
blable à de la corne bleuâtre; les ongles 
noirs & pointus dont ie plus grand , qui 
eft celui de derrière , a quelquefois jus- 
qu'à cinq pouces de longueur ; les yeux 
font grands , mais paroiflent enfoncés 
dans une cavité profonde que la partie 
(upérieure de l'orbite couvre comme un 
toit avancé ; l'iris de l'œil eft d'un beau 
faune clair, & brille d'un feu très-vif; 
l'humeur vitrée eft de couleur de topaze ; 

dans le pays de Bugey, de deux efpèccs d'aigfe** 
le premier fut pris au château de Dorlau , dans un 
filet à l'appât d'un pigeon vivant ; il peloit dk- 
huit livres, il étoit de couleur fauve ( c'eft le grand 
aigle , ie même qui eft représenté dans la Zoologie 
Britannique, planche A); il étoit très- fort ck très- 
jnéchant , & blcfTa cruellement au (tin une femme 
qui a voit foin de la fâhanderîe: l'autre étoit prefque 
noir* J'ai encore vu l'une & l'autre efpèce de ces 
aigles à Genève , où on les nowriflbit dans . des 
cages féparées ; ils ont tout deux les jambes cou- 
vertes de plumes jufqu'à la naiflance des doigts \ & 
les plumes de leurs cuiffes font fi longues & (i 
touffues qu'on croirait, en voyant ces oifeaux d'un 
peu foin , qu'ils font pofés fur quelque petite émî- 
nence. On croit qu'ils font de partage en. Bugey^ 
car on ne les y voit guère qu'au printemps & e* 
automnq •. „ ' 
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k cnyftdîlin qui eft fec & folMe,, « fe 
brilimit&^ecUtdudiaimnLpi'œiophagc 
(è îiiiate *«n »une Hurge pache qui peut 
tronteninune pinte de liqueur ; 'l'eftomac 
quieft au-deflouWéft pas, à beaucoup 
près., *U(fi : gcand que cette première 
poche , mab'ileft >à peu^prè^égaiement 
îbupk V5t rnembraReux. ;Gtt oiteau eft 
gras , fur-tout -en hiver, fii graillé eft 
blanche , & <fâ chair , «quoique <dureak 
fibreute, »ne fent pas iciàuvagecomniç 
CeHedes autres-oiièaux d&prote ^1. 

On trouve cette efpèce en Grèce (g), 
tti^FraneedansIes montagnes du*Bugejc, 
en Allemagne dans les montagnes de 
fiilrifie//^, dansJes-forêtsdeJDanuic^ 
«c dans les monts Oarpatieiis/j^, dans 
les Pyrénées (l) <& dansies montagnes 
ïïhhndc à fa). On .le trouve ,ttiifïi dans 

,tf) ^SchmvfkMâ,, Avi.,$L jrçg. an 6. 
Jfg)"At\i\ot.'H^luMim. te>, VK , c*p, *XXU« 
.Jfjy Schwenékfefd , #». r//* f*g. *i$. 
Y#^ Klein., Orda avium, p$g. 4.0. 
jjfKJ SRauayaiky, ,,i4*itf . *ki$.*&t> J&/ % p|g, 3^ 

/»/ Brttjfcà Zwtyp, jpag. 6 1 v 



> 



T 3u -grand Aigle. \ i i 
3^ fie mineure tt -nrPerte, tardes, an- 
ciens *Perfes avoicnt , 'avanrfc^Romtu'ns f 
jriisl'aigfe pouHeurerifeigœ de guerre ; 
*k c'étoit ce grand aigie, cet aigle dor4, 
ziquïln'fuha qui étoit dédié à 'Jupkerf/^. 
*On voit auffi par le témoignage des 
^Voyageurs qu'on k trou veten A rabie^J, 
len 'lYbwrhanie & dans piûfteurs autres 
provinces de l'Afrique & tie»l'Afie jufi- 
ques en Tartane, mais point en Sibérie 
*ii dans le reftedunord de fAfie.'II<ctt 
wïl"à peu-près de nfênre en ^Europe, 
car xewe -elpèce , xjui «ft partout affe* 
rare , feft moins dans nos contrées mé- 
ridionales que dans c fes provinces tem- 
pérées,, & on ne ^a trouve plus dans 
telles de Tiotre nord *u-iiefà Ou '5 }. m 

fn) *Pû?pam aftifam \hvis tnmtiam. -Ctcmn tk 
U*g#*f> ttb. il— ^GwuaJwh ffiàvtrtfra pM* 

ClamJwm. 

Jo)M<$*ês .(4quila~) Jtabico *mine Ntfir.ptf 
Ctntur. AqudaséKot Afri'vidpibus &hi/ns infiéaH 
yuibûfcuin praftum ineunt ; perum edo&ct atpàtu tmgtnbm 

meptooffê (iattmm.ft tmmmi Srfam ,*ôhat *qmla mm 
éÈûflitdmuc vei } <i*tcrmat rei.ccubf fflfflidUUtï 
#HTfir • port, H f f«g* y*7i % 
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degré de latitude : auffi ne l'a-t-on pas 
retrouvé dans l'Amérique (eptentrionale, 
quoiqu'on y trouve l'aigle commun. Le 
grand aigle paroît donc être demeuré 
dans les pays tempérés & chauds de 
l'ancien continent comme tous Jes autres 
animaux auxquels le grand froid eft con- 
traire , & qui par cette raiibn n'ont pu 
paffer dans le nouveau. 

L'aigle a piuiieurs convenances phy- 
siques & morales avec le lion ; la force , 
& par conféquent l'empire fur les autres 
oifeaux comme le lion fur les quadru- 
pèdes ; la magnanimité , ils dédaignent 
également les petits animaux & méprî- 
fent leurs infultes; ce n'eft qu'après avoir 
été long-temps provoqué par les cris 
importuns de la corneille ou de la pie , 
jque l'aigle fe détermine à les punir , de 
mort; d'ailleurs, il ne veut d'autre bien 
que celui qu'il conquiert , d'autre proie 
que celle qu'il prend Jui-même ;* la tem- 
jpérance ,*il ne mange prefque jamais (on 
gibier en entier , & il laide comme le 
lion les débris & les refies aux autres 
animaux. Quelqu'affamé qu'il foh , il n* 
ft jetie jamais fur les cadavres» Ji ?# 
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encore (ôlîtaïre comme le lion , habitant 
d'un défèrt dont il défend • l'entrée de 
i'ufège de fa chafle à tous les autres 
oileaux ; car il efi peut-être plus rare de 
iroir deux paires d'aigles dans la même 
portion de montagne , que deux familles 
de lions dans la même partie de forêt ; 
ils fe tiennent aflez loin les uns des 
autres pour que Tefpace qu'ils fe font 
départi leur fourniflè une ample fiib- 
fiftance ; ils ne comptent la valeur & 
Tétendue de leur royaume que par le 
produit de la chaffe. L'aigle a de plus 
les yeux étincelâns & à peu-près de la 
même couleur (p) que ceux du lion , 
les ongles de la même forme, l'haleine 
tout auflî forte , le cri également ef- 
frayant ( q). Nés tous deux pour le 
combat & la proie , ils font également 

(p) Ocuâ charopu Ckaropus cdar qui êktam hâbtt 
VtrÙitatem igneo quodam JpUndore intermicantem • 
quakm in konum oeufis cou/picintus. Calepin. Didion» 

(q) Nota, Nous avons comparé 1 aigle au lion , 
& le vautour au tigre ; or , l'on fait que fe lion a la 
tête & fe cou couverts d'une belle crinière , & que 
le tigre les a, pour ainfi dire, nus en comparai/on 
du lion; il en eft de même du vautour, il a la 
tête & le cou- dénués de plumes, tandis que i'aigh 
les a bien garnis & couverts de plumes. 
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•ennemis de toute fbciété , également fë> 
roces , également tiers & difficiles à ré* 
duire ; on lie peut les apprivoiser qu'en 
les. prenant tout petits. Ce n'eft qu'avec 
•beaucoup de patience .& d'art «qu'on 
; peut drefler à la ebafle un «jeune aigle 
de cette efpèce ; il devient même dan- 
gereux pour fon maître dès^qiu'il a : pris 
de la force &» de l'âge. Nous>voyoj>Sipar 
Je témoignage des-Àuteuis, qu'ancien* 
nemem on s'en fèrvoit en Orient - t pour 
4a chafle du vol , mais aujourd'hui on l'a 
banni de nos fauconneries ; il eft -trop 
Iourd { pouripouvoir, fansjgrflnderfatîguç, 
le porter for le pojW; famaisaflêzjprivé, 
eflez doux., «fiez fur *potir aie ^posifàire 
craindre fes caprices ou «les mo mens de 
colère à fon maître ; il a ie hec*& tes 
joagfes.er«)ckus & formidables ;.(a«ijgur« 
répond à fon naturel : indépendamment 
de *fes «raies , *il «rie corps robiifte & 
con^pafte, tes jambes & les -ailes très- 
ïbrtes, les os fermes, la chair dure, les 

Elûmes rudes (r) 9 l'attitude fière& drohç, 
:s mouveraens brufques & Je «vol très- 

( r) On prétend que les plumes de l'aigle font 
fi rudes , que quand on les mêicavec des pluinof 
d'autres oiuaiiot,' elfes to-ufait ptrie/fiwucmcitf» 
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'-rapide. C'éft de tous les oifeaux celui 
qui s'élève le plus haut, & c'eft .par 
•cette raiCon que les Anciens ont appelé' 
d'aigle, Vvifem eélefte, & qu'ils le regar- 
doknt dans les augures comme le mef- 
•feger de Jupiter. 11 voit par excellence , 
mais il n'a que peu d'odocat en corn- 
paraifon du vautour ; il ne chaffe donc 
cqu'à vue ; & lorfqu'il a fcifi :fi proie il 
rabat fon vol «comme ;pour en iéprouver 
'le poids , & fa pofe à terre -avant de 
l'emporter. Quoiqu'il ait l'aile tris-forte, 
comme iil a peu de (bupkiiè dans les 
1 jambes, il. a quelque peine à Relever de 
terre , fur-tout lorsqu'il cft chargé ; il 
-emporte aifément les oies , les grues ; il 
-enlève aufîiiles lièvres A mente les petits 
agneaux , les 1 chevreaux ; *& 'loriqu il at- 
taque les faons & les veaux,. c«ft pour 
fè raflafier *lur le lieu de leur »flng •& 
de fcur chair ,& en remporter œnuiite 
-les lambeaux dans fon aire ; c'eft ainfi 
•qu'on appelle ion nid, quheft en efftt 
•tout plat & non pas creux comme *celai 
«le la plupart des autres oifeuwc ; il Je 
.place ordinairement entre deux irochers 
,4aas un iku &c .& juaccdîibic. Ûû 
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aflfure que le même nid fert à Paigfe 
pendant toute (à vie ; c'eft réellement un 
ouvrage aflez confidérable pour riêitc 
fait qu'une fois , & allez folide pour 
durer long-temps ; il eft confirait à peu- 
près comme un plancher avec des petites 
perches ou bâtons de cinq ou flx pieds 
de longueur y appuyés par les deux bouts 
& traverses par des branches fouples 
recouvertes de plafieurs lits .de joncs & 
de bruyères ; ce plancher o*^ ce nid eft 
large de plufieurs pieds ôc aflfez ferme, 
non-feulement pour foutejair l'aigte, fa 
femelle & (es petits, mais pour (apporter 
encore le poids d'une grande quantité 
de vivres ; il n'eft point couvert par le 
haut & n'eft abrité que par Farvauec- 
ment des parties fupérieures du rocher. 
La femelle dépofe lès çeufs dans le 
milieu de cette aire , elle n'en pond que 
deux ou trois qu'elle couve, dit -on, 
pendant, trente jours; mais dans ces 
œufs il s'en trouve fouvent d'infëconds, 
& il eft rare de trouver trois aiglons 
dans un nid (f), ordinairement il n'y 

* (f) Un ami m'a afliirc avoir trouve en Au- 
vergne uk nid d'aigle, fufpendu entre deux rodi«H 
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en a qu'un ou deux. On prétend mêirçe 
que dès qu'ils deviennent un peu grands, 
la mère tue le plus foible ou le plus 
vorace.de fes petits; la difeue feule peut 
produire ce (entiment dénaturé , les père 
& mère n'ayant pas aflèz pour eux- 
mêmes cherchent à réduire leur fomille 9 
& dès que les petits commencent à être 
affez forts pour voler & (è pourvoir 
d'eux - mêmes , ik les chaflent au loin 
fcns leur permettre de jamais revenir. 

Les aiglons n'ont pas les couleurs du 
plumage aulfi fortes que quand Hs font 
adultes ; ils font d'abord blancs , enfuite 
dun jaune pâle , & deviennent enfin 

•" H y «voit trois aiglons déjà forts. Ornith de Sa* 
km, page +. Neta. M. Salerne ne rapporte ce 
frit ouc pour appuyer l'opinion qu'il a adoptée de 
M.^ Linnams, que cet aigle produit quatre oeufs ; 
**îs je ne trouve pas que M. Linnaeus ait affirmé 
ce fait particulièrement , & ce n'eft qu'en général 
Çu!jl a .dît que les ojfeaux de proie produifoient 
environ quatre œufs. Accipitres, niaus in altis, ova 
tirciter quatuor, Lihn. SyfL nat. edit. X, tome ], 
page 8r,A\ eft donc très - probable que cet aigle 
d'Auvergne qui a voit produit trois aiglons, netoit 
pas de l'efpèce jdu grand aigle , mais de celle du 
petit aigle ou du balbuzard, dont k ponte cft en 
effet de trois ou quatre œufs. 
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dun fauve* aflez vif. La vieillerie, ainfh 
que lestrop grandes diettes , les maladies, 
& là trop longue captivité les. font» 
Blanchir. On aflure qu'ils vivent plus 
d'un fiècle, & Ton prétend» que c'eft* 
moins encore de vieitfefîequ'ih meurent, 
que de PimpoffibHite dû prendre de la 
nourriture; leur bée ftç recourbant ft> 
fbrt» avec Page-, qu'il' leur, devient inu- 
tile ? cependant on a. vu fur. des aigles 
gardés dans les ménageries qu'ifs aiguil- 
lent leur bec , & que l'accraiflement 
n'en étoit pas fenfibie pendant plusieurs 
années» On aauffi obiervé qu'on pou- 
Yoit Jks nourrir avec toute forte de chair, 
même avec celle des autres aigles, & 
que faute de- chair ils- mangent -très^bieft 
dû pain, dés fèrpcns, des léfeards , #c. 
Lorfqu'ils ne font point apfprivoifés i& 
mordent orueUeractu les chats, (es chiens, 
tes hommes 1 qui* veulent' les approefier; 
Ils jettent de temps en. temps un cri 
aigu, fonore, perçant & lamentable, & 
tfun fon» fôwenu; L'aîglè boit trè*- 
rnrement Si peitt - être point dû tout 
lorsqu'il cft en liberté , parce que le 
Êng de fes victimes fu&t à/fatfaii« Se» 
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efccrémens font toujours mous et plus, 
humides que ceux des autres oifèaux, 
même de ceux q*ii boivent fréquem- 
ment. 

C'eft à cette* grande efpèee*. qu'on 
doit rapporter le pafïàge de téon - PA- 
fricain que nous avons cité , & tous les 
autres témoignages des Voyageurs en 
Afrique & en Afie^ qui s'accordent à 
dire que cet oiftau enlève non - feule- 
ment les agneaux , les chevreaux , les 
jeunes gazelles, mais qu'il attaque auffi, 
IbrCqu'il eft' drefle , les renards & iés 
ioups ((); 

(tj L'Empereur (duThibet) a.plaGeors aigles 
privées qui font fi âpres & fi ardentes qu'elles ar- 
rêtent & prennent les lièvres , , chevreuils , daims 
& renards; même il y en a d'aucunes de fi grande 
farâefte & témérité qu'elles ofent bien affaMirr & 
fo ruer impéttteufcment fui» le loup , aoqucl élw 
fénv tant «de* vexation & de- molcftatiànt qu'il pcu$* 
«Ire pris plus- faeikmenti Mavc PauW tif* JJ A 
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COMMUN (a). 

toyc£ les Planches enluminées, n.° 40 f, 

Lj ' E s p È c E de l'A igïe commun e/l 
moins pure , & la race en paroît moins 
noble que celle du grand aigle ; elfe 
eft compofée de deux variétés , I Vigie 
brun (b) & l'aigle noir (c); Ariftote ne 

les 

(a) En Grec, AWf, ÙUutn'dvnç; en E/p>- 
gnol, AquiU conocida ; en Allemand, Adter, Ara, 
Aar; en Suède, Ont; en AngJois, Eagte. 

(h) Voyez la planche enluminée de M. Ed- 
wards, tome 1, planche /. -~ L'aigle. Briflon, 
Ornith, toin. I, p. 4. 1 9. — /fya/'^ fui va feu chryjato* 
couda amulo albo çinOâ. Ray, Syno^f. avi. page ** 
n.° 2. — Chyfatos couda annula albo cinéiâ. Wik 
lulghfey, Ornhhol. page 28. Afor*. Ces deux Auteurs 
Anglois ont donné mal-à-propos i'épithète dtfalvd 
ou de f/5^^ff« à a* aigle qui eft brun-noirâtre, 
Si non pas jaune ou doré. — Aigle à queue blanche. 
Voyage de la baie de Hudfm, tome l, page ;+* 
—Aigle a la queue blanche. Edwards, tome), 
fge /. Nota* Ces deux Auteurs n'auroient pas du 

indiquer 
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Tes a pas diftingirées nommément , & il 
pafoît Je* avoir réunis fous le nom de 
McAtyftfriK , aîgïe noir ou noirâtre (d)> & 
•il a étt raifon de féparer cette efpèce de 
la précédente, parce qu'eBe en diffère;; 
#i.° par fa grandeur ,' ÎVfgle commun., 
n&k ou brun, étmt lonjours plus petit' 
qtlfcJe' grand 'aigfe; i.° paries couleurs 
qui fom confiantes dans le grand aigle, 

kidlefaet cet algie par le caractère de ia ^amv blaiehe, 
parce que cela fait confufion avec le. Pygargue, qui 
çft le véritable aigie à queue blanche , ayant eh 
"effet la queue dernièrement -bbnche, au lieu que 
"Taigje dont il £igit ici ne Ta f, Maj4che: qu'en partie. 
*— > Aigle. Mémoim pour (efvbr à THifloirt des ani- 
maux , tome IN, page ùp, 

( c) Voyez la planche enluminée de Frifch," 
numéro LXI X. — L'aigfe noir. Briflon , tome 1 , 
page 43+' — Voyez aufli fa dcfcription de cet 
oifeau êhtis SchwertcfcfeW , p#gt 2*8. — Aigle 
noir. 'Bcten , Hiflme des rijeamt , page ,92. 

fd)~ IftfiM'gemis (àquifee) txioum^ricmamde 
nome/? **çcepit , vt pàflaàt fuhia vocetur. Alfignitudm* 
mini w a ( m'u^pr. ) JeJ viribus omnium pràflaritijjîma 
(* pfaeftantior } cm 'montes ac fthàf V feporatia, 
cognominantr* Vnabàc fatn* Juos ààralàftte eàieh : 
pttnix ,■ xoncvma, polira, opta, intreplda, penne. ; 
libérait* , iton. invida % eft ; mockfla etiam neç petulans , 
quippe qnçe non clans ht neque Irfinat . aut mitrmunt* 

* ArifVat. "&$•' animi ™; Efc î a\pî x-xxij. 
O if eaux, TomcL F 
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& varient comme l'on voit dans Ffùgfc 
commun ; 3. par h voix, le grand 
aigle pouflant fréquemment un cri lar 
pnentable , au lieu que l'aigle commun , 
poir ou brun , ne crie que rarement ; 
.4. enfin par les habitudes naturelles, 
l'aigle commun nourrit tous fi?s petits 
dans fon nid , les élève 3c Jes conduit 
enfuite dans leur jeuneffè ; au lieu que 
le grand aigle les chafle hors du nid, 
& les abandonne à eux-mêmes dès qu'ils 
font en état de voler, 
. II me paroît qu'il eft aifé de prouver 
que l'aigle brun & l'aigle noir , que je 
réunis tous deux fous une même elpèce, 
ne forment pas en effet deux efpèces 
différentes ; il fuffit pour cela de les 
comparer enfèjnble , même par les ca- 
ractères donnés^ par nos Nomendateurs 
dans la vue de les ftpnrer: ils font tous 
deux à peu près de la même grandeur.? 
ils font de la même couleur brune, feu- 
lement plus ou moins foncée : tous deux 
ont peu de roux fur les parties fupérieures 
de la tête ou du cou , & du blanc à 
l'origine des grandes plumes ; les jambes 
& lesjpijeds egalernçnj coiiyçrts Çc garnift 



"de ï Aigle commun: iiy 
tous deux ont l'iris des yeux de couleur 
de noï/ètte , la peau qui couvre la bafe 
du bec d'un jaune vif, le bec, couleur 
de corne bleuâtre , les doigts jaunes âc 
les ongles noirs ; en forte qu'il n'y a 
de diverfité que dans les teintes & la 
diftribution de la couleur des plumes, 
ce qui ne (uffit pas à beaucoup près 
pour conftituer deux efpèces divertes , 
fur-tout lorfque le nombre des reflem- 
blances excède auffi évidemment celui 
des différences : c'eft donc (ans aucun 
fcrupule que j'ai réduit cefc deux efpèces 
à une feule , que j'ai appelée Yaigic 
commun , parce qu'en effet c'eft de tous 
les aigles le moins rare. Ariftote, comme 
je viens de le dire , a fait la même ré- 
duction fans l'indiquer ; mais il me paroit 
que (on tradu&cur, Théodore Gaza, 
* l'avoit fenti, car> il n*a pas traduit le mot 
M€A*fvotÉ7z*par aquila nïgra, mais par aquila 
nigricans , pulla fulviti , ce qui comprend 
les deux variétés de cette efpèce qui 
toutes deux^ font noirâtres, mais dont 
l'une eft mêlée de plus de jaune que 
l'autre. Ariftote, dont j'admire louvent 

F ij 
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iexfiftitude, çlonne les noms & les fur- 
noms des çhofes qu'il indique. Le fur- 
nom de cette, efpèce d'oilèau , dit -il, 
eft A y ni>ç hôLispçivoç , Y aigle aux lièvres j 

,Sl en effet * quoique les autres aigles 

t prennent auflî des, lièvres , celui-ci 
en prend plii$ qu'aucun autre ; c'eft fa 

, chaflç habituel , & la proie qu'il rç- 
-Csberche de préférence: les Latins , avant 
Pline. ,. pnt appelé cet aigle Valtria , 

xquafi yfllens viribus (e) % à caufè de fa 

jQrce quLparojt être plus grande que 
cellejdçs autres aigles relativement à leur 
grand/evir, 

LVfpèce de I^aigte commun eftplus 

. porobreufc & plus répandue que celle 
du grand .aigle.; cçlui-ci ne fe trouve 

, que dans les pays çhayds & tempérés de 
l'ancien continent ;, l'aigle copimun , au 
contraire, préfère. les pays froids, & (ê 
trouve également dans les deux continens. 
On le voit en Fr»ince (f), en Savoie, 

(e) Melanaetos a grtcisdifla, eademqut Valtria* 
Plin. Hiji, ncu. lib. X, cap. 111/ 

(f) Dans les montagnes de Bugey, du Dan- 
jphini & de l'Auvergne^ voye^ les notes ci-dtfus. 
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en SuiflTe (g)> en Allemagne (h), erl 
Pologne (i) & en Écoue (k); on le 
retrouve en Amérique à la baie de 
Hudfon (l). 

(g) Aquila alpina faxaîilis» Gazoph. Rup. Bejbt. 
tab„ XVI. 

(k) Aattila nigra mefanaetos , aquila yuïïa, fuba% 
valeritx , teporaria . . . . Coin Jifaas if montes* Hieme 
àpud nos (in ùilefiâ) maxime apparet* Schwenckfetd,» 
ùAvi. fih pag. 1 1 8 & 219* — Voycfc auflï Klein t 
Ordo. avu pag. 4.1. ''•'<, 

(i) Rzaczynsky, Auâi. Hift* nat. Pol pag. 4.2 . 

(k) Sibbald. Scou illuftr, part. III , pag; 14* 

^y 11 y a en ce pays (c'eft-à-dire dans les ferre* 
voifïnes de la baie de Hudfon ) , plufieurs autres 
tiifeaux très-curieux quant à leurs forme Sl force : 
tel eft , entr'autres, l'aigle à queue blanche qui cil 
à* peu près dé la groflêur d'un roq d'înde; fâ cou* 
ronne eft aplatie , Se il a le cou court," l'eftomat? 
large , les cuifTes fortes , & les ailes fort longues Se 
forges à proportion du corps ; elles font noirâtres 
fur le derrière, mais plus claires aux côtés: l'ef- 
tomac eft marqueté de blanc, les plumes des ailes 
font noires ; la queue étant fermée eft blanche en 
haut & en bas, à l'exception des pointes même 
des plumes qui font noires ou brunes: les cuifTes 
font couvertes de plumes brunes-noirâtres , par les- 
quelles on voit en certains endroits un duvet blanc: 
les jambes font couvertes jufqu'aux pieds d'un duvet 
brun un peu rougeâtre; chaque pied a quatre doigts 
gros & forts , dont trois vont en avant & un en 

F ii; 
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arrière; ifs font couverts d écailles Jaunes, & garnis 
d'ongles extrêmement forts & pointus qui font d'un 
beau noir luifânt. Voyage de la baie de Hudfon , par 
EUii ;. Paris, 1749, in- 12 , tome 1, pages ff. 
& S S» wk Wle & onne fig^. Nota, On voit bien 
clairement , par cette defcription , que cet oifeau 
eft l'aigle brun commun & non pas te pygargue, 
cV que par conféquent l'Auteur ne devoit pas rap- 
peler aigle à queue blanche : au refte , je trouve 
«juc prévue tous les Naturalises Anglois font tombés 
oaos cette petite méprhe, en prenant pour prin- 
cipal caraclère de cet aigle fa blancheur de la queue. 
Bay & Willuïghby l'ont appelé aquila fuha cAry- 
fatos couda annullo albo cinéla. Ray, tynopf, avi. 
page 6. Willuïghby, Ornithoh page 2 8 ; & ils ont 
été fuivis par les Auteurs de la Zoologie Britan- 
nique, qui indiquent cet aigle par ce même ca- 
ractère (Ringtail Eagle), tandis qu'il n'eft ni jaune 
(juhnts), ni doré (chvyfxtos ), & que le caractère 
de la queue blanche appartient au pygargue bien 
plus légitimement & plus anciennement , & dè$ 
Je temps d'Ariftote, 
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PETIT ALGLÊfa). 

X-j A troifième efpècè èft FÀiglc ta- 
cheté , que j'appelle petit aigle (b), Ôc 
dont Afiftote donne une notion exadte 
tn dîfânt (c), que c'eft un oifeau plaintif 
dont le' plumage ëft tacheté i & qui eft 

'(a) en Grec, tixi^^pç ,1L*&y)pç , Mopprac» 
en Latin, Aquila navia; en Allemand, Stdn a/derj 
Cauje aar ; en Anglois, Roughjooted Eagle. 

(b) Voyez {es planches enluminées de Frïfch 
flanche LXXl, — L'aigle, tacheté. Briflbn , tome I, 
j>age 4.2 6 '% — Morphno Cott gêner. Afdrovand. Âvu 
tome I ,page 2 1 *• «**- Nota, Cet Auteur , & après 
lui Jonfton , WiiilulgKby r Eay & Chariçton on* 
donné à cet oifeau la dénomination de ^lorpfmq 
Congener ; & ii me paroît que c'eft mal-à-propos f * 
puifque ce même oifeau eft le vrai Morphnos des 
Grecs, 

(c) Aherum genus (aquilae) magnimdine fecuvdutn 
fr viribus ; plmga aut clanga nomme , faims & cm* 
voiles if lacus incekre folitum, cognomine anataria ùï 
worphna a macula penna quafi. naviam dixeris : cvjus 
Homexus ttiaytinwninh ine*Uu Priami, Annote. Èijl^ 
aniin,\\by IX, cap. XX&f, % 

£iiij " 
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plus petit & moins fort que les autres- 
aigles ; & en effet , il n'a pas deux pieds 
& demi de longueur de corps , depuis 
le bout du bec jufqu'à l'extrémité des 
piçds „ & fes aifcs (ont. encore pius 
courtes à proportion , car , elles n'ont 
guère que quatre pieds d'envergure : on 
l'a appelé aquila planga, aqiùla clanga, 
aigle plaintif, aiglç criard ; & ces noms 
çnt été bien appliqués , car il pouffe 
continuellement des plaintes ou des cris 
lamentables ; on l'a furnommé anatana , 
parce qu'il attaque les cafards de préfé- 
rence; & morphna, parce que (on plu- 
mage qui eft d'un brun obfcur eft 
marqueté fur les jambes* & fous les ailes 
de pîu fieurs taches blanches , & qu'il a 
suffi fur la gorge une grande zone blan- 
châtre : ceit de tous les aigles celui qui 
i'apprivoifè le plus aifémerçt [d); 8 eft 



(d) Ultra très anttos miki famiBaris , haie aquila 
clanga. Quoties veniam dederam, menfa in plures horas 
htfidebat mihi a fitûflfâ, obferpans tnotum manûs dextra 
hrteras pérorant is ; permuicens aliquando fiio ctnnte m- 
tram meam fi titiffabani fub mémo , tintinnabat dm 
V9ce y familidris fuit afiiê avibus in horto in Aecie 
lavis , non nifi rêcemi càrni bwina afjutfafta* KJcifl> 
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plus fbible, moins fier & moins cou- 
rageux que les autres ; ccft celui que 
les Arabes ont appelé jlmieck (c>, pour 
le diftinguer du grand aigle qu'ils ap- 
pellent -çumach. La grue eft là ptos forte 
proie ; car il ne prend ordinairement 
cfue des canards, d'autres moindres oî- 
lèaux êc des rats (f). L'eipèce, quoi- 
<jue peu nombreuie en chaque lifîi*, 
*cft répandue par-tout , tant en Europe 
(ê) q^ 11 Âfie (h), en Afrique 06 

(t) H y a de deux efpèces d'aigles ; Fine eft ab- 
IbHiment appelée {tmrmacA ; faunre eft nrunotéc 
qatùuh. . . . L'aigle znmmach prend le imc, le 
renard , b gazelle ; l'aigle zemiech prend fa grue 
& oifeaux plus moindres. Faacomurk dt Gm£comt 
<Taràif, liv. H, cap* II. > 

//V Afcrer nt gratwm âbwn damran fdet; arïctlas 
etiatn , anales & ccborèas nmavi Schw onU eM 
*Avt. fk pag. 4io. 

(g) On trouve ce petit aigle aux environs de 
Dantzic : on le trouve suffi ; qnofcrae rarement, 
•dam les montagnes de Sslcfie. Vjyei'Schnnckfdâ, 
«page aao. ' • 

(h) On le trouve en Grèce , puifqu'Ariftote en 
fait mention : en Perlé, comme on fe voit par le 
témoignage de Chardin ; oY en Arabie on il pocte 
de nom de limah,- oa égie f&k, - « 



l \ 
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on la trouve jufqu'au cap de Bonne- 
efpérance fi) dans ce continent; mais 
il ne paroît pas qu'elle (bit en Amé- 
rique : car, après avoir comparé les in- 
dications des Voyageurs , j'ai préfumé 
que l'oifeau qu'ils appellent ï aigle de 
\Orénoque, qui a quelque rapport avec 
celui-ci par ia variété de fon plumage , 
cft néanmoins un oifèau d'efpèce diffé- 
rente : fi ce petit aigle qui eft beaucoup 
plus docile , plus ailé -à apprivoifir que 
les deux autres , & qui eft auffi moins 
lourd fur le pqing , & moins dangereux 
pour fon maître, le fut trouvé égale- 
ment courageux , on n'auroit pas man- 
qué de s'en ièrvir pour la chaffè , mats 
il eft auffi lâche que plaintif & criard. 
'TJn épervier bien drefle fuffit pour le 
vaincre & l'abattre (k): d'ailleurs on voit 

, (i) On fc trouve au cap de Bonne-efpérance; 
,car il me paroi t que c'eft je mime aigle que Koibe 
appelle aigle canardière , qui fe jette^ principalement 
fur les canards. Kolbe, partie 111 ,* page ijp» 

(k) Ceft à celte efpèce d'aigle lâche qu'il faut 
rapporter le patfâge fuivant. «< Il y a auflî des aigles 
» (dans les montagnes voifines de Tauris (en Perfej; 
£ j'en ai^yu vendre un cinq fous par des payfans f 
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par les témoignages de nos Auteurs de 
fauconnerie , qu'on n'a jamais drefTé , 
du moins en France, que Jes deux pre- 
mières efpèces d'aigles; (avoir le grand 
aigle ou aigle fauve , & l'aigle brun ou 
noirâtre , qui eft l'aigle commun. Pour 
les inftruire, il faut les prendre jeunes; 
car un aigle aduiie eft non- feulement 
indocile , mais indomptable ; il faut les 
nourrir avec la chair du gibier 'qu'on 
veut leur faire chaflèr. Leur éducation 
exige des foins encore plus affidus que 
celle des autres oifeaux de fauconnerie ; 
nous donnerons le précis de cet art à 
l'article du faucon. Je rapporterai feu- 
lement ici . quelques particularités que 
l'on a obfervées fur les aigles , tant dans 

m 

Les gens de qualité volent cet oifêau avec Je- « 
pervicr; ce vol eft tout-à-fait quelque choie de «c 
curieux & de fort admirable : la façon dont Té- « 
per\ ier abat t 'aigle , c'tft qu'il vole au-deflus fort « 
haut , fond fur lui avec beaucoup de vitefle , lui « 
enfonce les ferres d*ns les flancs , & de fe* ailés «< 
lui bat ta tête en volant toujours: il arrive pour- « 
tant quefqutfoit-que l'aigle & IVpervîer tombent* 
tous deux cnfèmble ». Voyage de Chardin, Londres >, 
i 686, pages 2 9 zir 2jj, 

F y) 
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leur état de liberté que dans celui de 
captivité. 

La femelle qui dans l'aigle, comme 
dans toutes les autres efpèces d'oUèaux 
de proie , eft plus grande que le mâle r 
ôi (emble être auffi dans l'état de libené 
plus hardie , plus courageufe & plus 
fine , ne paroh pas conferver ces der- 
nières qualités dans l'état de captivité* 
On préfère d'élever des mâles pour la 
<fchafîè ; & l'on remarque qu'au prin- 
temps iorfque commence la faifon des 
amours , ils cherchent à s'enfuir pour 
trouver une femelle ; en forte que 6 
l'on veut ies exercer à la chafle dans 
cette foifon , on rifque de les perdre à 
moins qu'on ne prenne la précaution 
d'éteindre leurs defïrs en les purgeant 
aflèz violemment ; on a auffi obièrvé 
que quand l'aigle en partant du poing 
vole contre terre , & s'élève enfuite en 
ligne droite , c'eft figne qu'il médite fa 
fuite; il faut alors le rappeler promp- 
îement en lui jetant (on part ; mais s'il 
«vole en tournoyant au - defllis de fon 
maîtrç, fans fc trop éloigner, ç'eft fignp 
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.d'attachement & qu'il ne fuira point* 
-On a encore remarqué que l'aigle clrefîe 
à la châtie , le jette fouvent fur les au- 
tours & autres moindres oifeaux de proie, 
.ce qui ne lui arrive pas lorfqu'il ne fuit 
.que ion infiind ; car alors ii ne (es attaque 
pas comme proie , mais feulement pour 
leur en disputer ou enlever une autre. 

Dans l'état de Nature , l'aigle ne 
•chafle feul que dans le temps où la fê- 
ineJJe ne peut quitter les œufs ou (es 
petits ; comme c'eft la faifon où le gibier 
.commence à devenir abondant par Ip 
retour des oifeaux , il pourvoit aifëment 
a la propre fîibfiftance & à celle de û 
femelle ; mais dans tous les autres temps 
de l'année le mâle & la femelle paroiflent 
«'entendre pour la chafle ; on les voh 
prefque toujours enfèmble ou du moins 
à peu de diftance l'un de l'autre. Lçs 
habitons des montagnes , qui font à 
portée de les obferver, prétendent que 
l'un des deux bat les builïbns, tandis 
que l'autre Ce tient fur quelque arbre 
xm iur quelque rocher pour faifir le 
•gihier au partage : ils s'élèvent fouvent 
iuxxe.hautçur.ii grande qu'on les çegl 
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de vue, & malgré ce grand élpigneméitt 
leur voix fe fait encore entendre très- 
dift incrément, & leur cri refîemble alors 
à l'aboiement d'un petit chien. Malgré 
fa grande voracité , l'aigle peut fe pafièr 
long-temps de nourriture , liir-tout dans 
l'état de captivité lorfqu'il ne fait point 
d'exercice. J'ai été informé par un 
homme digne de foi , qu'un de ces 
oifèaux de Tefpèce commune, pris dam 
un piège à renard , a voit pafîe cinq fe- 
maines entières fans aucun aliment, & 
n'avoit paru affoibli que dans les huit 
derniers jours , au bout defqùels on le 
tua pour ne pas le laifïèr languir plus 
long-temps. 

Quoique les aigles en général aiment 
les lieux défèrts & les montagnes , il eft 
rare d'en trouver dans celles des pres- 
qu'îles étroites , ni dans les îles qui ne 
font pas d'une grande étendue ; ils ha- 
bitent la terre- ferme dans les deux con- 
tinens , parce qu'ordinairement les îles 
font moins peuplces d'animaux. Les 
Anciens avoient remarqué qu'on n'avok 
jamais vu d'aigles dans l'île de Rhodes, 
•As regardèrent eomme un prodige, que 
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dans le temps où ^empereur Tibère fc 
trouva dans cette île , un aigle vint fi 
poler fur le toit de la maifon où il étoit 
logé. Les aigles ne font en effet que 
pafîèr dans les îles (ans s'y habituer, 
fans y faire leur ponte ; & forfque les 
Voyageurs ont parlé d'aigles dont on 
trouve les nids fur le bord des eaux & 
dans les îles , ce ne font pas les aigles 
dont nous venons de parler , mais les 
balbuzards & les orfraies qu'on appelle 
communément aigles de mer , qui font 
des oileaux d'un naturel différent , &L 
qui vivent plutôt de poifîbn que de 
gibier.. 

C'eft ici le lieu de rapporter les ob- 
fèrvations anatomiques que l'on a faites* 
fur les parties intérieures des aigles, & 
je ne peux les puilèr. dans une meilleure 
iburcc que dans les Mémoires de M/* 
de l'Académie des Sciences , qui ont 
difîequé deux aigles , l'un mâle & l'autre 
femelle de. L'efpèce commune (l). Après 

(l) Nota, Que quoique M. rs de l'Académie aient N 
pcnfé que ces deux aigles qu'ils ont décrits & difïe% 
qués étaient de l'efpèce du grand aigle (chrj/fatùsjt, 
il cft aifé de reconnoîtrc par leur propre defcriptiba 
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avoir remarqué que les yeux étoient 
fort enfoncés , qu'ils avoient une cou- 
leur ifabelle avec l'éclat d'une topaze, 
que la cornée s'élevôit avec une grande 
convexité , que la conjonctive étoit d'un 
ïouge fort vif, les paupières très-gran- 
des , chacune étant capable de couvrir 
l'œil entier; ils ont obfèrvé furies parties 
intérieures , que la langue étoit cartila- 
Ijineufè par le bout & charnue par le 
milieu ; que le larynx étoit carré & non 
pas en pointe, comme il l'éft à la plupart 
jdes oiieaux qui ont le bec droit ; que 
l'œfophage qui étoit fort large, s'élar- 
gifloit encore davantage au-defTous pour 
former le ventricule ou eftomac ; que 
cet eltomac n'étoit point un géfier dur, 
qu'il étoit fouple & membraneux comme 
ï'œfophage , & qu'il étoit feulement plus 
épais par le fon(J ; que ces deux cavités, 
tant du bas de l'œfophage que du ven- 
tricule , étoient fort amples & propor- 
tionnées à la voracité de l'animal; que 
les inteftins étoient petits comme dans 

& en comparant leurs indications avec ïes miennes, 
que ces deux aigles n'etoient pas de la grande 
xfpcce, mais de l'cfpèce moyenne ou commune, ' 
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les autres animaux qui le nourri/Iênt de 

chair ; qu'il n'y avoit point de cœcum 

dans le mâle, mais que la femelle en 

avoit deux aflez amples & de plus de 

deux popces de longueur ; que le foie 

étoit grand & d'un rouge fort vif, ayant 

le lobe gauche plus grand que le droit ; 

que ia véficule du fiel étoit grande, 

& de la groflêur d'une groflè châtaigne 

ou marron ; que les reins étoient petits 

à proportion , & en comparaifon de 

ceux des autres oiièaux ; que les tefti- 

cuies du mâle n'étoient que de la groffeur 

d'un pois & de couleur de chair tirant 

fïir le jaune , & que l'ovaire & le conduit 

de l'ovaire dans la femelle étoient comme 

dans les autres oifeaux Y^ 

(m) Mémoires pour (ervîr à TH idoine des anw 
piaux, partie 11, article de Yaigfa 
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PYGARGUE(a). 

Voyt^ les planches enluminées , n.° 41 1» 

JL 'es p ec E du Pygargué me paroît 
être compofee de trois variétés 5 lavoir* 
fc grand Pygargue (b), le petit Pygargui 
(c) & le Pygargue à tête blanche (i)» 
Les deux premiers ne diffèrent guère 
^ue par la grandeur , & le dernier ne 
diffère prefqu'en rien du premier y la 

(a) En Grec, TIvyapyCi «* Latin, Aquik 
aJbicùla, hinularia. 

(h) Âquila alhkiïk. L'afgfe à queue blanche; 
Briflbn , tome I, page 427* — Pygargus feu aU 
hcitla, qmbufAam hinularia* WiHuIghby, Omitkoh 
Fg« 1 ■ • — La grande bondrée blanche. OmML 
de Sa/ente, page 8. 

(c) Voyez fa pranche enluminée de Frifch; 
planche L X X, — Le petit aigle à queue blanche 5 
Briflbn, tome I , page 42 p* 

(d) Voyez fa planche enluminée de Catefty» 
tome I , page 1 , planche /. — L'aigle à tête bbncfa 
Briflbn ,_ tome J, page 42 *± 
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grandeur étant la même , & n'y ayant 
d'autre différence qu'un peu plus de 
blanc fur la tête & le cou. Ariftote ne 
iàit mention que de. l'efpèce (e), 6c ne 
dit rien des variétés ; ce n'efï même que 
du grand pygargue qu'il a entendu parler f 
puiiqù'il lui donne pour furnom le mot 
hinularia , qui indique que cet oifèau 
fait fà proie des faons (hinulos), c'eft- ' 
à-dire des jeunes cerfs > des daims X 
chevreuils ; attribut qui ne peut con- 
venir au petit pygargue , trop foible 
pour attaquer d'aulfi grands animaux. 

Les différences entre les pygargues 
& les aigles font , i.° la nudité des 
jambes ; les aigles les ont couvertes 
jufqu'au talon , les pygargues les ont 
nues dans toute la partie inférieure ; 2.* 
la couleur du bec , les aigles Font 
d'un noir bleuâtre , & les pygargues 
l'ont jaune ou blanc ; 3 .° la blancheur 

'■ (e) Aqéltmm phtra fine gênera, Vnam quod 
jy g argus ab aîbicante couda diciiur , ac fi atbicil/am 
nom in es. Gaudet hac pîanis & lucis & oppidis* Hi- 
nu/aria a nonrniHis vocata cognomine efl. Montes etiam 
fylvafque fuis fréta viribus vêtit ; reliqua gênera rara 
jdana & lucos âdcuMU Àriitot* J^2, mm% iib. IX ^ - 
cap» XXXII» 
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de la queue qui a fait donner aux py* 
gargues le nom A' aigles à queue blanche , 
parce qu'il a en effet la queuç blanche 
en deflus & en deffbus dans toute (on 
étendue : ils diffèrent encore des aigles 
par quelques habitudes naturelles , ils 
ff habitent pas les lieux déferts ni les 
liâmes montagnes ; les p y gargues fe 
tiennent plutôt à portée des plaines & 
des bois qui ne font pas éloignés des 
lieux habités. Il paroît que le pygargue, 
comme l'aigle commun , affède les cli- 
mats froids de préférence: on Fe trouve 
dans toutes les provinces du nord de 
t Europe (f). Le grand pygargue eft 
à peu près de la même groffèur & de 
la même force , fi même il n'eft pas 
plus fort, que l'aigle commun : il eft au 
nioins plus carnaffier , plus féroce & 
moins attaché à les petits ; car il ne les 
nourrit pas long -temps; il les chafle, 
hors du nid avant même qu'ils foient 
fen état de fe pourvoir, & l'on prétend 

(f) M. Linnaeus dît que cet oifeau fe trouve 
dans toutes les forêts de h Suède: . '. . qu'il eft de 
b grandeur d'une ôie , & que la femelle eft plut 
blanchâtre que le mâle. 



Au fygargue. 14 \) 

que (ans le fècours de l'orfraie (g), 
qui les prend alors fous fa prote&ion f 
la plupart périroient : il produit ordi- 
nairement deux ou trois petits , & fait 
fon nid fur de gros arbres. On trouve 
la defcription d'un de ces nids dans 
Willulghby, & dansî plufieurs autres 
Auteurs qui l'ont traduit ou copié ; c'eft 
une aire ou un plancher tout plat , 
comme celui du grand aigle, qui n eft 
abrité dans le deflus que par le feuillage 
des arbres, & qui eft compôfé de petites 
perches & de branches , qui foutienneht 
plufieurs lits alternatifs de bruyères & 
d'autres herbes : ce feritîment contre 
Nature , qui porte ces oifeâux à chafler 
leurs petits avant qu*ils pûiflènt (e pro- 
curer aifément leur {ubliftdnce , & qui 
eft commun à iVfpèce' du pygargue , 

* (g) Q ua °!f t f ra ë a àppcîkiur. . « . . nutricat lent 
& fios pullos ir aqyi/a ; cum tftim il/a fuos nido 
ejecexit , h*c recipit eo$ aç ejucat ; mittit namquc 
fuos aquila antequam tempusfit , aclhuc par mis opetam 

deftderantes , nec volandi adeptos facultatem 

putii a parente ejiciwitur & pulfuntur. Dtjeéli voùfc- 
ramur, pcricïUantwqueiJed^fràga recipit eos bénigne 
fr tueturfr dit dum, quantum fois fit , adoUJcant* 
fLn&oU Hifi. auim, iib, IX , cap XXXÏV, ' 
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& à_cefles du grand aigle & du petit 
aigle tacheté , indique que ces trois et 
pèqes font plus voraces & plus paret 
ieufes à la chafle , que celle de l'aigle 
commun qui foigne & nourrit large- 
ment (es petits , les conduit enfiiite^ les 
inftruit à chafler , & ne les oblige à s'é- 
loigner que quand ils font aflez forts 
pour fe pafler de tous fecours : d'ailfeurs 
le naturel des petits tient de celui de 
leurs parens ; les aiglons de l'elpèce 
Commune font doux & afljbz tranquilles; 
au lieu que ceux du grand aigle & du 
pygargue , dès qu'ils font un peu grands, 
ne cenent de fe battre & de fe dilputer 
la nourriture & la place dans le nid; 
en forte que fouvent le père & la mère 
en tuent quelqu'un pour terminer le 
débat : on peut encore ajouter que 
comme le grand aigle & le pygargue 
ne chaflent ordinairement quç de gros 
animaux, ils fe rafTafiem fouvent fur 
le lieu, fans pouvoir les emporter; que 

J>ar çonféquent les proies qu'ils enlèvent 
ont moins fréquentes , & que ne gar- 
dant point de chair corrompue dans 
Jeur nid ils font fouvent au dépourvu; 
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lui lieu que l'aigle commun qui toiis 
iej jours prend des lièvres & des oifêaux, 
fournit plus aifénjen* & plus abondant 
ment la fubfiftance néceflàire à (es petits.. 
On a auffi remarqué , fur - tout dans 
ï'elpèçe des pygargues, qui fréquentent 
de près les lieux habités , qu'ils ne 
chaflent que pendant quelques heures 
dans le milieu du jour , & qu'ils & 
repofent le matin , le fbir & la nuit ; 
au lieu que l'aigle commun (aquila 
yalerïa) eft en effet plus valeureux , plus 
diligent & plus infatigable. 
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BALBUZARD (a). 

Voyelles planches enluminées, n? 414» 

Lu E Balbuzard (pi II) eft i'oifeâu 
que nos Nomenclateurs appellent Aigk 
de. mer (b), &. que nous appelons 
en Bourgogne Craupêcherot, mot qui 
lignifie corbeau-pêcheur. Crau ou cfaw 
eft le cri du corbeau ; c'eft auflî fon 
nom dans quelques langues , & parti- 
culièrement ert Attglois , & ce mot eft 
refté en Bourgogne parmi les payfans, 
comme quarftté d'autres termes anglois 

(a) En Grée, a'^UÎtvç; en Latin, Aquîla 
marina ; en Italien , An guida piombina ; en Alle- 
mand , Fifch-adler ou Bifch-ahr ; en Polonois , 
Qrjelmarshy ; en Anglois, Balbuzard; en Bour- 
gogne, Craupêcherot, 

(h) Voyez la planche enluminée A ' de k 
Zoologie Britannique .... L'aigle de mer. Briflbn, 
tome 1 , page 440, pi XX XIV. — Baflnqasàl 
ptglorum* WiÛuIghby, Omithol pag. 37. 

que 



du Baïbiqard* I4j % 

que j'ai remarqués dans leur patois , qui 
ne peuvent venir que du fejour des 
Anglois dans cette province, (bus les 
règnes de Charles V , Charles VI , &c. 
Gefher, qui le premier a dit que cet 
oifeau étoit appelé srofpefcherot par les 
Bourguignons , a mal écrit ce nom faute 
d'entendre le jargon de Bourgogne ; lç 
vrai mot eft crau & non pas cros , & la 
prononciation n'ell ni cros , ni crau ; 
mais craw, ou Amplement crâ avec un 
â fort ouvert. 

A tout confidérer , on doit dire que 
cet oifeau n'eft pas un aigle , quoiqu'il 
reflèmbie plus aux aigles qu'aux autres 
oi/èaux de proie. D'abord il eft bien plus 
petit (c) y il n'a ni le port, ni la figure , nî 

(c) Nota» Qu'il y a une différence plus grande 
encore que dans les aigles entre la femelle & fe 
mâle balbuzard : celui que M. Brifibn a décrit , & 
qui (ans doute étoit maie , n'avoit qu'un pied fcpt 
pouces de longueur jufqu'aux ongles , & cinq pieds 
trois ponces de vol \ & un autre que 1 on m'a 
apporté n avoit qu'un pied neuf pouces de longueur 
de corps , & cinq pieds fept pouces de vol : au 
lieu que la femelle décrite par M. M de l'Académie 
des Sciences, fous le nom tihatiatus, à l'article de 
l'aigle, que nous avons cité , avoit deux pieds neuf 

Oifeaux , Tome L G 
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le vol de l'aigle. Ses habitudes naturelles 
font auffi très - différentes , ainfi que fo 
appétits, ne vivant guère que de poiflon 
qu'il prend dans l'eau, même à quelques 
pieds de profondeur (d); & ce qui prouve 

pouces de longueur de corps, y compris la queue, 
ce qui fait au moins deux pieds de longueur pour 
)e corps feul , & (èpt pieds & demi de vol ; cette 
différence eft Ci grande qu'on pourroit douter que 
cet oifeau décrit par M/* de l'Académie fut le 
balbuzard ou craupecherot t û l'on n'en étoit afliiré 
par les autres indications. 

(à) Nota. Malgré toutes ces différences, Arîf- 
tote a mis le balbuzard au nombre des aigles , & 
voici ce qu'il en dit ; Quimum ( aquilae ) venus ejl 
quod halicttus , hoc ejl marina vocatur , cervice magna 
4T crajp , alis atrvantihus , couda latfi ; moratur hac 
inlittoribus tit oris. Açcidit huk jetpius ut cum ferré 
quod ceperit tiequeat in gurgitem demergatur, Ariftot; 
Hifl. an'wu lib. IX , cap. XXXIJ. Mais il faut ob- 
ferver que les Grecs comprenoient tous les oifeaux 
de proie qui volent de jour fous les noms géné- 
riques de a'êtos, gyps & hierax, c'eft-à-dirc, aquita, 
vultur & accipher ; aigle, vautour & épervier, & 
que dans ces trois genres ils en diflinguoient v peu 
par des noms fpécifiques ; & c'eft fans doute par 
cette raifon qu'Ariftote a mis le balbuzard au nombre 
k des aiglçs, Je ne conçois pas pourquoi M. Ray, 
qui d'ailleurs cft un Ecrivain (avant « exael, affaire 
oue Xhaliatus & Koffifraga ne font que le m£me 
toifëau, puifqu*Aritiote les diftmgue fi nettement 
Cous deux & qu'il en traite dans deux chapitres 
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que le poiflon cft en effet fa npurriure 
la plus ordinaire , c'ell que (a chair en 
a une très-forte odeur. J'ai vu quelque- 
fois cet oifeau demeurer pendant plus 
d'une heure perché fur un arbre à portée 
d'un étang jufqu'à ce'qu'il aperçût un 
gros poiflbn fur lequel il pût . fondre 
& l'emporter ensuite dans fès (erres. Il 
a les jambes nues & ordinairement de 
couleur bleuâtre ; cependant il y en a 
quelques-uns qui ont les jambes & les 
pieds jaunâtres j les ongles noirs très- 
grands & très -aigus, les pieds & les 
doigts fi roides qu'on ne peut les fléchir ; 
le ventre tout blanc, la queue large Se, 
la tête grofle & épaifle, II diffère donc 
des aigles çn ce qu'il a les pieds & le bas 

feparés ; fa feule raîfon que Ray donné de (on 
opinion , c'eft que le balbuzard étant trop petit pour 
être mis au nombre des aigles , it n*eft pas Y h a- < 
liàtus ; mais il n'a pas fait attention que le morphnta 
ou petit aigle auquel on peut faire le même re- 
proche , a cependant été compté parmi les aigles 
comme YAaliatus , par Ariftote ; & qu'il neft pas 
pofïîble que Yhaliatus foit Voflifraga, puifqu'il en 
atfïgne toutes les différences. Je fais cette remarque , 
parce que cette erreur de Ray a été adoptée & 
répétée par plufïeurs Auteurs, & fur-tout par les 
Angloif, 

G i|« 



"148 Hijlolre Naturelle 

des jambes de derrière dégarnis de 
plumes, & que l'ongle de derrière eft 
ie plus court , tandis que dans les aigles 
cet ongle de derrière^ eft le plus long 
de tous ; il diffère encore en ce qu'il a 
le bec plus noir que les aigles , & que 
les pieds, les doigts, & la peau qui re- 
couvre la baie du bec , font ordinaire- 
ment bleus , au lieu que dans les aigles 
toutes ces parues font jaunes. Au relie, 
il n'a pas des demi-membranes entre les 
doigts du pied gauche comme le dit 
M. Linnaeus (e), car les doigts des 
deux pieds font également feparés & 
dénjiés de membranes. C'eft une erreur 
populaire que cet oifeau nage avec un 
pied , tandis qu'il prend le poiflbn avec 
l'autre, & c'eft cette erreur populaire 
qui a produit la méprife de M . Linnaeus. 
Auparavant M. Klein a dit la même 
chofe de l'orfraie ou grand aigle de 
mer , & il s'eft également trompé , car 
ni l'un ni l'autre de ces oifeaux n'a de 
membranes entre aucun doigt du pied 

(e) Haliatns VMUat pijcibus 9 majoribui 

onatibus , pes jimfter fubpahnatus. jLînn. Syft. Dit* 
' 9&U X, tom% I, pag. pt* 
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gaudhe. La fource commune de ces 
erreurs eft dans Albert ie grand f qui 
a écrit que cet oiicau avoit l'un des pieds 
pareil à celui d'un épervîer , & l'autre 
femblable à Celui d'une oie , ce qui eft 
non - feulement faux , mais abfurde & 
contre toute analogie ; eh forte qu'on 
ne peut qu'êire étonné de voir que 
Ceiner , Aldrovande , Klein & Lin- 
nseus , au lieu de s'élever contre cette 
fàufïèté l'aient accréditée , & qu'Aidro- 
vande nous diie froidement que cela 
n'eft pas contre toute vraifemblance , 
puifque je fais , ajoute - 1 - il très-pofi- 
tivement , qu'il y a des poules d'eau 
moitié palmipèdes & moitié fiflïpèdes , 
çç qui eîl encore un, autre. fàU tout 
auflî faux que le premier. 
* Au refte, je ne fuis pas furpris 
qu*Ariftote ait appelé cet oifeau halicstos, 
aigle de mer ; mais je fuis encore étonné 
que tous les Naturaliftes anciens & mo- 
dernes , aient copié cette- dénomination 
fans (crupule, & j ofe dite (ans réflexion ; 
car Vhaliœtus ou halbju^ard ne fréquente 
pas. de préférence les côtes de la mer ; 
on le trouve plus fbuvent dans les terres 

G iij 
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méditerranées voifines des rivières r des 
étangs & des autres eaux douces ; il eft 
peut-être plus commun en Bourgogne % 
qui eft au centre de la France, que. 
fur aucune de nos côtes maritimes. 
Comme la Grèce eft un pays où il 
n'y a pas beaucoup d'eaux douces , & 
que les terres en font traverfées & en- 
vironnées par la mer à d'aflez petites 
cljftances, Ariftote a obfèrvé dans fon 
pays que ces oifeaux pêcheurs cher- 
choient leur proie fur les rivages de la 
mer, & par cette raifon il les a nommés 
aigles de mer; mais s'il eût habité, le milieu 
de la France ou de F Allemagne (f)> 
la S'uifïè (g) & Içs autres pays éloignés 



(f) ftanc aquîtam \ hainaetum ) tmper açcept a 
nobili Dont» Nicolas Zedfit^ in fthiMm quttm fcrpitot 
cjusYtomBarda gbbulo », dum in Bobcropijcës vennretuf 
interfecerat. Mira pinguediws avis qua iota pifciwn 

odoremfpirabat non folurn çirca mare nwrmur, 

verum etiam adfiuminn (? jlagtta Silefia nojhrct degit 
jf-arboribus mfidens pifàbus infidimur. Schwcnckfeld, 
Ayi* SU. pag, z 17. . • , 

. (gj. Çefner dit qu« cet bifêau fe trouve en 
Sûifîe en plufieurs endroits , & qu'il fait Ton nid 
dans certains rochers près des eaux ou dans des 
vallées profondes : il ajoute qu*on peut l'apprivoifcr 
& s'en . fervir dans la fauxonne/je^ 
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de la mer où ils font très- communs, il 
les eût plutôt appelés aigles des eaux 
douces. Je fais cette remarque afin de 
faire fèntir que j'ai eu d'autant plus de 
raifori de ne pas adopter cette dénomi- 
nation aigle de mer , & d'y (iibftituer 
le nom (pécifique balbuzard > qui em- 
pêchera qu'on ne le confonde avec les 
aigles (h)> Àriftote allure que cet oifeau 
a la vue très-perçante (ï); il force, dit-il, 
iès petits à regarder le fbleil, & il tue 
ceux dont les yei^c ne peuvent en fup- 
porter l'éclat ; ce fait , que je n'ai pu 
vérifier , me paroît difficile à croire , 
quoiqu'il ait été rapporté , ou plutôt 
répété par plufieurs autres auteurs , & 

(h) M. Salerne a fait une méprit en difânt 
<jue loifeau appelé en Bourgogne Craupecherot , 
*ft foflîfrague ou le grand aigle de mer ; c'efl au 
contraire celui qu'il appelle le faucon de marais qui 
*ft le craupecherot. Voyei V Ornithologie de M» 
Salerne, in- 4? Paris, 1767, pages 6 & 7, & A 
corrige^ cette erreur, 

(i) At veto marina Ma (aquîîa) clarijpma ocu- 
forum acte eji ac jmllos adhuc implumes cogit aduerfos 
huueri folem , percutie eum qui renitet 6* vertu ad 
fotem ; eum cujus oculi lacrymarim hune occidit , reliquum 
tétcaj f Arittot. Hj/l, anim, lib. IX , cap. xxxiVj 

G m; 
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qu'on l'ait même généralifé en l'attri- 
buant à tous les aigles qui contraignent, 
dit-on , leurs petits à regarder fixement 
le foleil ; cette obfervation me paroît 
bien difficile à faire , &, d'ailleurs il me 
ièmble qu'Ariftote , fur le témoignage 
duquel (cul le fait eft fondé , n'étoit pas 
trop bien informé au fujet des petits de 
cet oifeau ; il dit qu'il n'en élève que 
deux , & qu'il tue celui qui ne peut 
regarder le foleil. Or nous fommes 
auurés qu'il pond fouvent quatre œufs 
& rarement moins de trois ; que de plus 
il élève tous (es petits. Au lieu d'habiter 
les rochers efcarpés & les hautes mon- 
tagnes comme les aigles , il fe tient plus 
volontiers dans les terres bafles & ma- 
rëcageu fes, à portée des étangs & des 
lacs poiflonneux ; & il me paroît encore 
que c'eft à V orfraie ou offîfrûge, & non 
pas au balbuzard ou haliœîus qu'il faut 
attribuer ce que dit Ariftote de (achaflè 
aux oifeaux de mer (k), car le balbuzard 
pêche bien plus qu'il ne chafle , & je 

, (k) Vttgatuf hoc (aquila) per mare, tittara , unde 
H&men accepit, Vivitqueaviutn marinarum vtmnu* Aggre* 
ditur fi/tfufas. Ariftot. lib. IX, cap. XXXIY. 
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n'ai pas ouï dire qu'il s'éloignât du ri- 
vage à la pourfuitc des mouettes ou des 
autres oifeaux de mer ; il paroît au con- 
traire qu'il ne vh que de poiflbn. Ceux 
qui ont ouvert le corps de cet oifeau 
n'ont trouvé qtfe- du poiflbn dans fon 
eftomàc, ôc- (k chay- «qui , romirte je l'aï 
dit, a une très-forté odeur de poiflbn* 
ejt un indice certain qu'il en fait au 
iboins ià nourriture habituelle ; il eft or- . 
dinairement r très-gras, & il peut, comme 
les aigles, le pader d'alimens pendant 
plufieurs jouys làns'en être incommodé 
ni paroître affoibli (l). Il eft aufli moins 
fier ôl moins féroce que l'aigle ou le 
pygargue; & Ton prétend qu'on peut 
allez ailement le drefler pour la pêche , 
Cpmme Ton drejfle les autres oifeaux pour 
U». chàflè. ■ : - 

- Après avoir comparé les témoignages* 
cfe$ Auteurs ,/il m'a. paru que Telpèçë 

\\( l) C/tptus alîquamdo haUàiut a doéliffimo quoàam 
rrt'idico, moril'us fatis placidus vifus fuit ne tr iftabilit 
& ftvnis patient iflimus Vixit dits feptem abfque onmt 
f Mr> (f quidem m a/ta quiète ..... Carnem oblatam 
rteufavit, pi fies fine dubio vormuruï, fi exhibitA fuifeitt, 
afo.cerfp amflaret htm àifee vfaerty Aldrov. OrnithoU 
tom. 1, tH>, H* pag. 1^5^. - > . , s 

G v 
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du bidbtfeard, eft l'une de* plus norh^ 
bleuies des grand* oifeou* de proie, 
& qu'elle eli répandue aflez générale- 
ment en Europe, du *iord au midi, 
depuis la Suède jufqu çji Grec?, & que 
luemeon la retroijve dans des pays plus 
chauds comme en Egypte &*, jufquen 
Nigritic {m)+ . • 

J'ai dît dans une des notes dé cet 
article , que M. r * de l'Académie des 
Sciences , avoient' décrit un bûlbujati 
cta halïœtus femelle ( n), & qu'ils lui 
avoient trouvé deux pieds neuf pouces, 
depuis l'extrémité du bec jufqu'à celle 
de la queue ; & fept pieds & demi de 
vol ou d'envergure, «tandis que lesautres 

(m) l\ rwe paroît que c*eft au Balbuzard quW 
doit rapporter le paffage fuivant : « on nous fili 
^ remarquer quantité 4'oifeux en, Nigrityti -,. çtotiè 
* autres des aigles de deux fortes v dont l'une vit 
» de proie de terre & î I autre de poiflbn ,' noW 
» appelons celle -ci nomettt , parce qu'eJJe a* le 
m plumage de copleur.de l'habit d'une carmeîiec^ 
». avec ion Fcapulaire bfanc. I .eur vue furpaflV ea 
clarté celle de l'homme *». Relation Je la. Nigrîrit^ 
par Gitby, Paris, j68q» 

• fit} Mémoires pour forvfr * FHiftoire des aai- 
maux, partie 11, article Yé'/'Àrgfe. v ».i^ 
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Naturalises , ne donnent au balbuzard 

que deux pieds de Iongueur.de corps 

jufqu'au bout de la queue , & cinq pieds 

& demi de vol ; cette grande différence 

pourroit faire croire que ce n'eft pas le 

balbuzard , mais un oifeau plus grand 

que M. 1 * de l'Académie ont décrit : 

néanmoins , après avoir comparé leur 

description avec la nôtre , on ne peut 

guère en douter : car de tous le> oifeaux 

de ce genre , le balbuzard eft le feul 

qui puifle être mis avec les aigles ; le 

lèul qui ait le bas des jambes & les 

Î)ieds bleus, le bec tout noir, les jambes 
on gués & les pieds petits à proportion 
du corps" : je penle donc , avec M. Tt 
de l'Académie , que leur oifeau eft le 
vrai haliàtus d'Ariftote, ceft-à-dire 
notre balbuzard , & que c'etoit une dçs 
plus grandes femelles de cette efpèce 
qu'ils ont décrite & diflequée. 

Les parties intérieures du balbuzard , 
différent peu de celles des aigles. M. M 
de l'Académie, n'ont remarqué de diffé- 
rences confidérables que dans le foie 
qui eft bien plus petit dans le balbuzard ; 
dans les deux cœcum de la femelle qui 

G v j 
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font auflî moins grands ; dans la pofitîon 
de la rate qui eft immédiatement adhé- 
rente au côté droit de l'eftomac dans 
l'aigle ; au lieu que dans le balbuzard , 
elle étok fituée fous le lobe droit du 
foie ; dans la grandeur des reins , le bal- 
buzard les ayant à peu près comme les 
autres oifeaux , qui les ont ordinaire- 
ment fort grands à proportion des autres 
animaux , & l'aigle les ayant au con- 
traire plus petits. 

x 
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L'ORFRAIE (a). 

Voyei les planches enluminées, 
n. os 1 12 & 41 j. 

JLi'O RFRA1E, Offifraga (pi Hl), 
a été appelé par nos Nomencfyteurs fc 
grand Aigle, de mer (b). II eft en effet 
à peu près auffi grand que le grand 
aigle ; il paroît même qu'il a le corps 
plus long à proportion, mais il a les 
ailes plus courtes ; car l'orfraie xjufqu'à 

fa) En Grec, *nwfC/ *" l*tin/OJpfraga ; en 
Italien , Atiuitadro anguifta bathata; en Allemand ? 
Cjroflèr hafen ahr ; en Sfléfie, Skajl ; en Polonois, 
Orjel-Lomignat ; en Angtois, Ojprty ; en vieux 
François, Or fraye, Offrait. Frcntau, BrisûsOfi 

Jrague , Orfraie. Les Anciens lui ont .donné le 
nom iïnfftfrtgw , pree qu'ils avofent remarqué 
que cet oiteau caflbit av<= c (on bec les osdesani* 
maux dont ii fait fà proie. 

fb) Le grand aigfe de mer. Briflôn, tome I ê 
page 4 j 7* — Orfraie ou ofll fragile. Dijlription du " 
cap de ttonne-ejperancc, par Kolbc , tome M, page 
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trois piedé & demi de longueur, depuis 
le bout du bec à l'extrémité des ongles, 
& en même temps H n'a guère que lèpt 

Eieds de vol ou d'envergure ; tandis «que 
\ grand aigle qui n'a communément 
que trois pieds deux ou trois pouces 
de longueur de corps , a huit & jufqu a 
neuf pieds de vol. Cet oifeau eft d'abord 
très-remarquable par (à grandeur % & 3 
eft reconnoiflable , i .° par la couleur & 
la figure de fes ongles, qui font d'un 
noir brillant & forment un demi-cercle 
entier'; X? par les jambes qui font nues 
à la partie inférieure , & dont la peau eft 
cçuverte de -petites écailles d'un jaune 
■vif; j/* par une barbe dé plumes qui 
pend fou* le menton , ce qui lui a fait 
donner le nom tfaiglc barbu. I/orfraie 
fc tient volontiers près des bords de la 
mer, & allez fouvent dans le milieu des 
tefrefc à portée des lacs, des étangs & 
des ; rivières poïffbhneu fes ; il n'enlève 
que le plus gros poiffbn , mais cela 
n'empêche pas qu'il ne prenne du gibier; 
& comme il eft très-grand & très-fort f 
il ravit & emporte aifément les oies et 
les lièvres /& même les agneaux & les 



V\? 
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chfVrçànx* Ariftote; lnflfrre «f* non-/ 
feulement l'orfraie femelk foigne fes 
petits aycc lai plus grande afte&ion 9 
mais que même elle eu prend. pour les 
petits aiglons qui ont été chafles par leurs 
père & mère., & ^qti'die les nourrit 
comme s'^ls rlui appvartenojent : je ne 
trouve pas que ce. fait qui eft afïez fin-; 
gulier , 6l* qtii a été répété par tous les* 
Naturaliftes , jait été vérifié par aucun,; 
& ce qui m'en feroit douter , c eft que. 
cet oifèau ne pond. que deux deufs, &j 
iv'élève ordinaUè»iem qu'un petit ,\ &i 
que par conféqiieai oh .doit préfuotert 
qu'il fe trauvecoh '.trèsi-cmfcarrafle * s'il* 
avoïtà (bigner &i}Durikutie.noinbreufo 
famille, :i bependant 9 H ^*y • a . guère de* 
ftks dans Thiftoire des animaux d'Ariftote 
qui ne foient vrais , ou : du moins qui 
n'aient un fohdeuieat de uérk&; j'en ai 
vérifié mol-même;plufieûre , • qui me pa^» 
rolflbienf afaffi fufpçtfs que celui-ci , flc v 
c^eft ce qui me porte à . recommander 
k ceux qui fc trouveront à portée d'ob-, 
lerver cet oifeau , de tâcher de s'afîurer' 
du vrai ou du faux de ç e fait. La preuve 
fans aller chercher plus loin x q#& j?#QA&i 
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voyok bten & difeit vrai prefiju'eib 
tout , c'eft on autre f^il qui d'abord 
paroît encore plus extraordinaire , & qui 
demandoit également à &re. confiâtes 
L'orfraie , dit - il , a la vue foifole , les 
yeux léfés & obfcurcis par une efpèce 
de nuage (c): en conféquehcc, il paroît 
que c'eft la principale raifon quj a dé- 
terminé A ri ftote à Xeparer l'orfraie des 
aigles , & à le mettre la vec la chouette 
A les autres oifeaux qui -ne. voient pas 
pendant le jour: à juger de ce fait par : 
les réfultats , Ofy le cnoiroit non-^feule- 
ntent fiifped, mais faux ;. car rous ceujo 
qui ont obiervé les alures de l'orfraie , 
ont 'bien remarqué. quîH :voyoit afïêz ; 
pendant la nuîtipour prendre du: gibier 
& même du poiffbn ,- mais fls.ne fel 
font pas aperçus qu'il eût la vue forble,* 
ni qu'il vit; mal' pendant le jour; aùr 
contraire, il.vife daflèi 16m le .poiflbo.- 
fiir lequel il : veut" fondre ; il pourfuir 
vivement les oifeaux dont il .veut faire 
iâ proie , & quoiqu'il* vole moins vite: 

, (c) Parum ojftfrngn oeulis valet ; mibauia enhn 
êcubs hahçt la fis. .Ariftot. HiQ, ottinu iib« IX, 
C*jv XXXiVi, „-..^cJi 1 w...-.; 
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que Tes aigles , c'eft plutôt parce qu'il 
a les ailes plus courtes que les yeux plus 
foibles: cependant le refpeél qu'on doit 
à l'autorité du grand Philofophe que 
je viens de citer, a engagé le célèbre 
Aldrovande , à examiner lcrupuleufè- 
ment les yeux de l'orfraie ; & il a re- 
connu que l'ouverture de la pupille (d)> 
qui d'ordînaire n'eft recouverte que par 
ia cornée , t'étoit encore dans cet oileau 
par une membrane extrêriicment mince f 
& qui forme en effet l'apparence d'une 
petite taie fur le milieu de l'ouverture 
de la pupille ; il a de plus obfèrvé que 
l'inconvénient de cette conformation 
paroît être compenfé par ia tranfparence 

(d) Sed in ocub digmtm objervmvme eft qmd va* 
qua homini in pupille perforatur tenttiftmam quandam 
membranufam pupilla pratenfam habeat : atqui hoc eft 

quod philofophus dicere vohat fubtilijjimam illam 

wembranam , nubeculam vocanu Iftac tamen ne prorfus 
pifîonem ywepediret, quod rétro & ab lateribus nigro, 
vt homini , colore imputa & fubflantiû paulo crnjficr 
fit ; itaque partent qua iridîs amktiï clauditur , fubti- 
Ufltmam omnifque coloris exportent if exaâè pelmcidam 
Udiura fahricata eft ; hoc ipfum vifus detrimentum n<m 
tnhil re/arcirt jwùfl fuperct forum aut fuperna orbha 
êSuIorum partis promînentia qua feu teâurn oculos /*• 
perni opcrit, AIdrov. Avi» tome I , page n tf. 



1 6 2 Hifldire. Naturelle 

parfaite de la partie circulaire qui envi- 
ronne la pupille , laquelle partie dans les 
autres oifeaux eft opaque & de couleur 
obfcure.- Ainfî l'obtervation d'Ariftote 
eft bonne , en ce qu'il a très-bien re- 
marqué que l'orfraie avoit les yeux 
couverts d'un petit nuage ; mais il ne 
s'enfuit pas néceflairenient qu'elle voie 
beaucoup moins que les autres* puifque 
la lumière peut pafler aifément & abon- 
damment par le petit cercle , parfaite- 
ment tranfparent , qui environne la pu- 
pille. II doit feulement réfulter de cette 
conformation , que cet oifeau porte fur 
le milieu de tous les objets qu'il regarde , 
une tache ou un petit nuage obfcur, 
& qu'il, voit mieux de côté que de face : 
cependant, comme je viens de le -dire, 
on ne s'aperçoit pas par le réfultat de 
(es allions qu'il voie plus mal que les 
autres oifeaux; il eft vrai qu'il ne s'é- 
lève pas à beaucoup près à la hauteur 
de l'aigle , qu'il n'a «pas non plus le 
vol auffi rapide ; qu'il ne vife ni ne 
pourfuit fa proie d'auflî loin : ainfi il 
eft probable qu'il n'a pas la vue auffi 
nette, ni auffi perçante que les aigles; 
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maïs il eft fur en même temps qu'il ne 
Pa pas comme les chouettes , ofnilque'e 
pendant Je jour , puilqu'H cherche & 
ravit (a proie auffi-bien le jour que la 
nuit (e), & principalement le matin & 
le fbir ; d'ailleurs , en comparant cette 
conformation de l'œil de l'orfraie , avec 
celle des yeux de la chouette, ou des 
autres oileaux de nuit , on verra qu'elle 
n'eft pas la même ; & que les réfultats 
doivent en être diâerens. Ces oileaux 
ne voient mal ou point du tout pendant 
le jour , que parce que leurs yeux font 
trop fenfibles , & qu'il ne leur faut 
qu'une très-petite quantité de lumière 
pour bien voir : leur pupille eft par- 
faitement : ou verte, & n'a pas la mem- ~ 
Krane ou petite taie qui fe trouve dans 
lœil de l'orfraie. La pupille dans "tous 
les' oileaux de nuit , dans les chats & 
quelques autres quadrupèdes qui voient 

(e) J'ai été informe, par des témoins oculaire , 
que l'orfraie prend du poiflôn pendant ia nuit , «Se 
au'alors on entend de fort loin le bruit quelle 
tût en s'abaiffant fur les eaux. M, Salerne dit auffi 
oue quand l'orfraie s abat fur un étang pour fàifir 
la- proie, elle fait un bruit, qui paraît terrible t 
Air-tout la nuit. Qmihd. yagt S t 
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dans robfcurité, eft ronde & d'un grand 
diamètre , lorfqu'elle ne reçoit rîmpref- 
fion que d'une lumière foible comme 
celle du crépufcule; elle devient au con- 
traire, perpendiculairement longue dans 
les chats , & refte ronde en fe rétréciflànt 
concentriquement dans les oifeaux de 
nuit , dès que l'œil eft .frappé d'une 
forte lumière ; cène contraftion prouve 
évidemment que ces animaux ne voient 
mal, que parce qu'ils voient trop bien , 
puisqu'il ne leur faut qu'une très-petite 
quantité de lumière ; au Heu que les 
autres ont befbin de tout Péclat du jour, 
& voient d autant mieux qu'il y a plus 
de lumière ; à plus forte railbn l'orfraie 
avec (à taie fur la pupille auroit be(bin 
de plus de lumière qu'aucun autre, s'il 
n'y avoit pas de compenfation à ce 
défaut ; mais ce qui exeufe entièrement 
AHftote , d'avoir placé cet oileau avec 
les oifeaux de nuit ; c'eft qu'en effet , 
il pêche & chafle la nuit comme le jour; 
il voit plus mal que l'aigle à la grande 
lumière , il voit peut-être auffi plus mal , 
que la chouette dans robfcurité; niais • 
il tire plus de parti , plus de produit 
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que Tim ou I autre de cette conformation 
fingulicre de (es yeux , quï n'appar- 
tient qu'à lui , & qui eft auflï différente 
de celle des yeux des oifeaux de nuit , 
que des oileaux de jour. 

Autant j'iii trouvé de vérité dans fa 
plupart des faits rapportés par Ariftote , 
dans Ton hiftoire des animaux , autant 
H m'a paru d'erreurs de fait dans fon 
Truite de Mïrabilibus ; fbuvent même 
on y trouve énoncés des faits abfolu- 
ment contraires à ceux qu'il rapporte 
dans les autres ouvrages ; en forte que 
je fuis porté à croire que ce Traité de 
Mirabïllbus , n'eft point de ce Philo- 
fopbe , & qu'on ne le lui auroit pas 
attribué , (1 l'on fe fut donné la peine 
d'en comparer les opinions, & fur-tout 
les faits avec ceux de fon hiftoire des 
animaux. PJine , dont le fond de l'ou- 
vrage fur I'Hiftoire Naturelle, eft en 
entier tiré d' Ariftote, n'a donné tant de 
faits équivoques ou feux , que parce 
qu'il les a indifféremment puifés dans 
les différens Traités attribués à Ariftote, 
& qu'il a réuni les opinions des Auteurs 
fubléquens , la plupart fondées fur des 
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préjugés populaires: nous pouvons en 
donner un exemple fans fortir du fujet 
que nous traitons. L'on voit qu'A rit 
tote défigne & fpécifie parfaitement Ie£- 
pèce de Yhaliœtus ou balbuzard , dans 
ion hiftoire des animaux , puilqu'il en 
fuit la 'cinquième efpèce de (es aigles, 
à laquelle ii donne des caradères très- 
.diftindifs; & Ton trouve en même temps 
dans le Traité de Mirabilibus , que Yha- 
Jïœtus n'eft d'aucune efpèce , ou plutôt 
ne fait pas une efpèce ; & Pline , am- 
plifiant cette opinion , dit non-feulement 
jqueles balbuzards (haliœti) n'ont point 
d'efpèce, & qu'ils proviennent des mé- 
langes des aigles de différentes efpèccs ; 
mais encore que ce qui naît des bal- 
buzards , ne font point de petits bal- 
buzards , mais des orfraies , .defquels or- 
fraies naijjenî , .dit-il, des petits vautours, 
lef quels 9 ajoute-t-il encore, produifmt 
des grands vautours qui n'ont plus la fa- 
culté d'engendrer (f)> Que de faits 

(f) Hatiau fuum gants non habent, ftd ex di~ 
veifo aquilarum coïiu nafcwitur : id quidem , quod ex 
Us nauan efl, in offtfrrgis genus habet, e quibus vultures 
yrogeneramur minores t tt txiïsmagni qui amninô nom 
gêneront. Plin» Hifl. nat. lib. X , c^p. ni. 
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incroyables font compris clans ce paf- 
ilige ! que de choies abfurdes & contre 
toute analogie ! car en étendant autant 
qu'il eft permis ou pofïible, les limites 
des variations de la Nature , & en don- 
nant à ce paflâge l'explication la moins 
défavorable , luppofbns , pour un ins- 
tant , que les balbuzards ne fbiem en 
effet que des métis provenant de l'union 
de deux différentes efpèces d aigles , ils 
feront féconds , comme le font les métis 
de quelques autres oifeaux , & produi- 
ront entr'eux. des féconds, métis qui 
pourront remonter à Fefpèce de l'orfraie, 
fi le premier mélange a été de l'orfraie 
avec un autre aigle: ju(que-là les Ioix 
de la Nature ne fe trouvent pas en- 
tièrement violées; mais dire enfiiite que 
de ces balbuzards devenus orfraies, il 
provient des petits vautours qui en pro- 
duifènt dç grands, Iefquçls ne peuvent 
plus rien produire , c'eft ajouter trois 
faits abfolument incroyables , à 'deux qui 
font déjà difficiles à croire; & quoiqu'il 
y ait dans Pline bien des chofês écri es 
légèrement , je ne puis me perluader 
qu'il foit l'auteur de ces trois aliénions. 
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Si j'aime mieux croire que la fin de ce 
paflàge a été entièrement altérée. Quoi 
qu'il en ibit, il eft très-certain que les 
orfraies n'ont jamais produit de petits 
vautours , ni ces petits vautours bâtards 
d'autres grands vautours mulets qui ne 
produifentBkis rien. Chaque eipèce, 
chaque ra^fde vautour engendre (on 
fèmblable ; il en eft de même de chaque 
efpèce d'aigles , & encore de même du 
balbuzard & de l'orfraie ; & les efpèces 
intermédiaires qui peuvent avoir été pro- 
duites par le mélange des aigles entr'eux , 
ont formé des races conltantes qui fc 
foutiennent & le perpétuent comme les 
autres par la génération. Nous (bmmes 
particulièrement très-affurés que le mâle 
balbuzard produit avec (à femelle des 
petits femblables à lui, & que files bal- 
buzards produifènt des orfraies , ce ne 
peut être par eux-mêmes , mais par leur 
mélange avec l'orfraie : il en feroit de 
l'union du balbuzard mâle avec l'orfraie 
femelle , comme de celle du bouc avec 
la btebis ; il en réfulte un agneau , 
parce que la brebis domine dans la 
génération» & il réfulteroit de l'autre 

mélange 



ae l'Orfraie* 1 6$ 

mélangé une orfraie ; parce qu'en gé- 
néral ce font les femelles qui dominent, 
& que d'ordinaire les métis ou mulets 
féconds remontent à 1 efpèce de la mère, 
& que même les vrais muleti , c'eft-à- 
dire tes métis ^nféconds jfcepréfentent 
plus Pefpèce de fat fèmetkBte celle du 
mâle. ^ 

Ce qui rend croyable cette poflibiiité 
du mélange & du produit du balbuzard 
Se de l'orfraie, c'eft la conformité des 
appétits, du naturel & même de la figure 
de ces oifeauX; car, quoiqu'ils diffèrent 
beaucoup par la grandeur, l'orfraie étant 
de près d'une moitié plus grofle q\ie le 
balbuzard , ils le refTerabient aflez par 
les proportions , ayant tous deux tes 
ailes & les jambes courtes, en compa- 
railbn de la longueur du corps, le bas 
des jambes & les pieds dénués de plu- 
mes : tous deux ont le vol moins élevé , 
inoins rapide que les aigles ; tous deux 
pèchent beaucoup plus qu'ils ne chaf- 
Cent , & ne (è tiennent que dans les 
lieux voifins des étangs & des eaux 
abondantes en poiflon : tous deux (ont 
àflez communs en .France & dans les 

Oifeaux, Tome I. H 
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autres pays tempérés ; mais à la vérité 
i'orfraie, comme plus grande, ne pond 
que deux œufs , & le balbuzard ea 
produit quatre (g); celui-ci a la peau 
qui recouvre la bafe du bec & les pieds 
ordinairement bleus ; au lieu que dans 
l'orfraie , cette peau de la bafe du bec 
& les écailles du bas des jambes & des 
pieds, font ordinairement d'un jaune vif 
4c foncé, II y a aufll quelque diverfhé 

(g) L'aigle de mer , dite orfraie, fait (on nid 
fur les plus hauts chênes , & un nid extrêmement 
large , oit elle ne pond que deux œufs fort gros , 
tout ronds & très-pefans, d'un bhnc-fale, lîy a 
q uelques années qu'on en trouva un dans le pare 
de Chambord : j'envoyai les deux œufs à M. dq 
Reaumur ; mais on ne put détacher le nid* 
L'année dernière on en dénicha un nid à Saint- 
Laurent-des-eaux , dans le bois de Briou , où il n'y 
evoit qu'un aiglon , que le maître de porte du 
lieu a fait élever. On a tué à Bdlegarde, dans \% 
forêt d'Orléans , une orfraie qui pendant la nuit 
pêchoit tous les plus gros brochets d'un étang qui 
appartenoit ci-devant à M, le duc d'Antin. Une 
autre a été tuée depuis peu à Seneley en Sologne, 
dans le moment qu'elle ernportoit une grofle carpe 
en plein jour. , . . Lefeucon de marais ( balbuzard) 
habite parmi les rofeaux 4 le long dos eaux ; if 
pond à chaque fois quatre œufs blancs , elliptiques 
ou ovalaires ; il fe nourrit de poîfiûn. Qmtfalogit 
dt Scdtrnt , pages j ir 7, 



dois b dUWbution des couleurs fur 
le plumage ; mais tomes ces petites diffé- 
rences n'empêchent pas que ces oi- 
feaux ne foiem dîefpèces aflêz voifiner 
pour pouroir fe mêler ; & des raifons 
d'analogie me perfuadent que le mé- 
lange eft fécond, ôl que le balbuzard 
mile produit avec TofAraîe femelle des 
orfraies,; mais que la femelle balbuzard 
3?ec Forfraie maie produit des balbu- 
zards, & que ces bâtards, (bit orfraies , 
{çit balbuzard? , tenant prefque tout de 
la nature de lejirs mères , ne confervent 
qiie quelques caractères de celle de Jeuns 
pères., parlefquels caractères ils diffèrent 
des orfraies ou balbuzards légitime». Par 
exemple , on trouye, quelquefois des 
balbuzards à pieds jaunes , & des orfraies 
à pieds bleus , quoique communément 
le balbuzard les ait Ipleus , & forfraie 
les ait jaunes. Cette variation de couleur' 
peut provenir du mélange de ces deux 
efpèces : de même on trouve des bal- 
buzards , tels que celui qu'ont décrir 
JVI/* de l\j\cadémie, qui font beaucoup 
plus grands & plus gros que les Autres; 
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A en même temps on voh dès of frait* 
beaucoup moins grandes que les autres, 
& dont Ja petiteflè ne peut être attribuée 
ni ai^ fexc ni à l'âge, & ne peut dès- 
loes provenir que du mélange d'une 
plus: petite çfpèce, c*eft-à-dire, dtt 
balbuzard avec l'orfraie. 

Comme cet oifeau eft despïus gfattds» 
que par cette raifon ii produit peu, 
qu'il ne pond que deux œufs une fois 
par an, & que Touventil n'élève qu'un 
petit, i'elpèce n'en eft rnombreùfe nulle 
part, mais elleed, affez répandue: on 
Ja tïouve prefque par-tout en Europe, 
& il paroît même qu'elle eft commune 
flux deux* continent, & que ces oifeaux 
fréquentent les hc% de l'Amérique Sep- 
tentrionale (h)$ 



(h) N*a. \\mt fawfc <f*t i*fl ■■**"** 




» fcngùe fmJ^s elfes font *W™.£w 
* nids fur le M <t# eatix > m < àt x^kfi^ 

/oTr^m, d'fortc au'eiles font ^.4^ 
»» avoir; nous en dénichâmes néanmoins P ,UI *? 
*iud*> mais aoty n'y |rouvaîn* fW fiW «.?» 
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§U deux aiglons : j'en penibis nourrir quelques- « 
uns lorfque nous étions fur le chemin des Hurons « 
à Québec ; mais tant pour ttre trop lourds à •< 
porter , que pour ne pouvoir fournir au poifon * 
qu'il leur ralloit, n'ayant autre chofeà leur donner, « 
nous en fimes chaudière & nous les trouvâmes « 
fort bons ; car ils étofent encore jeunes & tendres »« 
Voyage au pays des Hurons, far Sagar Théodat, 
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JEAN-LE-BLANC(a). 

Voyelles planches enluminées \ n! 4*f* 
& planche IV de ce volume. 

J 'à I eu cet oiftau vtvmt , & je Pai 
fait nourrir pendant quelque «temps. II 
avoit été pris jeune au mois-d'août 1768, 
âc il paroiflbfc au mois de "janvier 1769, 
avoic acquis toutes fes dimensions : ià 

(a) Jeany le - Blanc ©u pr«*ier oifcau Saint- 
Martin. Bdon , Hijl* nat. des Ôif. pag. 1 o j , fig. 
pag. 1 04.; — Le jean4e- blanc. Briflbn > OrnithoL 
tome F, pag. 44.3 . Quelques-uns ont nommé le jean- 
le- blanc , Chevalier blanche-cueut , peut- être parce qu'il 
eft un peu haut monté fur (es jambes. OrnithoK dt 
Salem, page 24.. . . . Le mâle eft plus léger & 
plus blanc que la femelle , fur - tout au croupion ; 
fa queue eft fort longue , & fes jambes font fines 

& d'un jaune agréable. Lient , ibidem , &c 

Nota. Bdon & quelques autres Naturalises après 
lui ont cru que cet oifeau étoit fe pygargue ; mais 
ils fe font trompés , comme on peut s*en aflurer , 
en comparant ce que nous avons dit du pygargue 
avec ce que nous difons du jcan-lc-blanc. 
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îongtieur depuis le bout du bec jufqu'à 
l'extrémité de la queue étoit de deux 
pieds > & jufqu'au bout des ongles d'un 
pied huit pouces ; le bec , depuis le 
crochet jufqu'au coin de l'ouverture, 
avoit dix-fept lignes de longueur ; la 
queue étoit longue de dix pouces ; il 
avoit cinq pieds un pouce de vol où 
d'envergure ; fès ailes lorfqu'elles étoient 
pliées> s'étendoient un peu au-delà de 
l'extrémité de ïa queue : la tête , îe 
deflus du cou , le dos & le croupion^ 
étoient d'un brun -cendré. Toutes les 
plumes qui recouvrent ces parties étoient 
néanmoins blanches à leur origine , mais 
brunes dans tout le refte de leur étendue ; 
en forte que le brun recouvrait le Hanc % 
"de manière qu'on ne Papercevoit qu en 
relevant les plumes : la gorge , la poi- 
trinç , le ventre & les côtes étoient 
blancs , variés de taches longues, & de 
couleur d'un brun-rpux ; il y avoit des 
bandes tranfverlales plus brunes fur ïa 
queue ; la membrane qui couvre la bafe 
du bec eft d'un bleu (aie ; c'eft-là que 
font placées les narines. L'iris des yeux 
'*ft d'un beau jaune-citron ou de couleur 

H iii) 
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de topaze d'orient; les pieds étoierrt 
couleur de chair livide , & terne dans 
la jeunefTe , & (ont devenus jaunes , 
ainfi que la membrane du bec, en 
avançant en âge. L'intervalle entre les 
écailles qui recouvrent la peau des jambes, 
paroiflbit rougeâtre; en forte que l'ap- 
parence du tout , vu de loin , fembloit 
être jaune, même dans le premier âge. 
Cet oifèau pelbit trois livres (ept onces 
après avoir mangé ; & trois livres quatre 
onces , lorfqu'il étoit à jeun. 

Lé jean - le - blanc s'éloigne encore 
plus des aigles que tous les précédens, 
Sl il n'a de rapport au pygargue que 
par (es jambes dénuées de plumes , âc 
par la blancheur de celles du croupion 
'& de la queue ; mais il a le corps tout 
autrement proportionné, & beaucoup 
plus gros relativement à la grandeur que 
ne l'eft celui de l'aigle ou du pygargue: 
il n'a , comme je l'ai dit, que deux pieds 
de longueur , depuis le bout du bec 
jufqu'à l'extrémité des pieds , & cinq . 
pieds d'envergure , mais avec un dia- 
mètre de corps prefqiraufl] grand que 
celui de l'aigle commun, qui a plus de 
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deux pieds & demi de longueur, âc 
plus de fèpt pieds de vol. Par ces 
proportion*, le jean- le -blanc (è rap- 
proche du balbuzard, qui a les ailes 
courtes à proportion du corps , mais il 
n'a pas, comme celui-ci, les pieds 
bleus ; il a auffi les jambes bien plus 
menues , & plus longues à proportion 
qu'aucun des aigles : ainft quoiqu'il 
paroifîe tenir quelque chofe des aigles , 
du pygargue 6c du balbuzard , il n'eft 
pas moins d'une efpèce particulière , Se 
très-difierente des uns & des autres» li 
tient auffi de la bufe par la difpofhioa 
des couleurs du plumage , & par uji 
canhftère qui m'a fouvent frappé ; c'efi 
que dans de certaines attitudes , & fur- 
tout , vu de face ,. il reflembloit à l'aigle^ 
& que vu de côté & dans d'autres at- 
titudes y il reflembloit à la bufe. Cette- 
même remarque a été faite par mois 
Deflinateur , & par quelques autres pep- 
(bnnes ; & il eft fmgulier que cette 
ambiguïté de figure, réponde à Pam>- 
bjguité de fon naturel , qui tient et* 
effet de celui de l'aigle & de celui de 
la. bufe » ea forte qu'on doit à certain^ 

Hv 
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égards regarder le jean-Ie-blanc , comme 
formant h nuance intermédiaire entre 
ces deurt genres d'oifeaux.* 

II m'a paru que cet oifeni voyoït 
très-clair pendant le jour, & ne craignoit 
pas la phis forte lumière , eaf H tomrnoit 
volontiers fes yeux du côté du plus grand 
jour , ôl même vis - à - vis le • fofeil : il 
couroit afïèz vite lorfqu'on l'effrayoit, 
& s'aidoit de fès ailes en courant ; quand 
*on le gaîdoit dans la chambre , il cher- 
choît à s'approcher du feu, maïs ce- 
pendant ïe froid ne lui étoït pas abfe- 
lument contraire, parce qu'on l'a fait 
coucher pendant plufieurs nuîts b l'an 4 , 
dans un temps de gelée , Cms qu'ïen 
ait paru incommodé. On le nourrHïbît 
avec de h viande crue & fitignante'; 
mais en le failant jeûner , il mangeoh 
aufli de fa viande cuite: il déchiroit avefc 
fon bec la chah* qu'on lui préfentoif, 
ôl il en avalott d'aflez gros morceaux; 
il ne buvoit jamais quand on iétoît au- 
près de lui , ni même tant qu'il aper- . 
cevoit quelqu'un ; mais en fc mettant 
dans un Keu couvert, on Ta vu boire 8c 
prendre pour cela plus de précaution 
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«gu'un a#e auffi iimpie ne paroît en 
exiger. On laîflbit à ià portée un vafe 
rempli d'eau : il commençok par re 1 - 
garder de tous côtés fixement & long- 
temps , comme pour s'afîiirer s'il étoit 
fcul , enluite il s'approchoit du vafe , 
& regardoit encore autour de lui; enfin , 
après bien des héfitations , il plongeoît 
ion bec jufqu'aux yeux , & à pfufieurs 
repriiès dans l'eau. II y a apparence que 
les autres oifeaux de proie fe cachent 
de même pour boire. Cela vient vrai- 
femblableinent de ce que ces oifeaux 
ne peuvent prendre de liquide qu'en 
enfonçant leur tête jufqu'au - delà de 
l'ouverture du bec , & jufqu'aux yeux, 
ce qu'ils ne font jamais , tant qu'ils ont 
quelque raifon de crainte : cependant , 
le jean-Ie-bianc ne montroit de défiance 
que fur cela feu! , car , pour tout le 
relie , il paroifloit indifférent & même 
afTez ftupide. H n'étoit point méchant, 
Si le laifloit toucher (ans s'irriter ; il avoit 
même une petite expreffion de conten- 
tement Co Co, forfqu'on lui 

donnoit à manger ; mais il n'a pas paru 
attacher à perfonne de préférence» U 

Hvj 
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devient gras en automne» <5c prend es | 
tout temps plus de chair & d'embon- 
point que la plupart des autres oiieaux 
de proie (b). j 

(h) Nota» Voici fa note que m'a donnée fur \ 

cet oifeau l'homme que j'ai chargé du foin de 
mes volière*. « Ayant préfenté au jean- le- blanc 
» différens aikneos, comme du pin ,. du fromage, 

» des raujns ,. de la pomme , &c il na 

» voulu manger d'aucun , quoiqu'il jeûnât depuis 
» vingt - quatre heures : j'ai continué à le faire 

* jeûner trois jours de plus , & au bout de ce temps 
» il a également réfuté ces alimens ; en forte qu'on 
» peut aflurer qu'il ne mange rien de tout cela m 
9» quelque faim qu'il reflente : je lui ai auffi pré- 
» fenté des vers qu'il a conflamment refufés ; car 
■» lui en ayant rais un dans le bec, il l'a rejeté, 
» quoiqu'il l'eût déjà avalé prefque à moitié : if 
» te jetoît avec avidité fur les mulots & les fourré 
» que je lui donneis , il les avaloit fans leur donner 
.» u« fêui coup de bec ; je me fuis aperçu que 
» lorfqu'il en avoit avalé deux ou trois , ou feule- 

* ment une groffe , il paroifibit avoir un air plus 
» inquiet , comme s'il eût reflènti quelque douleur ; 
» il avoit alors la tête moins libre & plus enfoncée 
» qu'à l'ordinaire ; il reftoit cinq ou (îx minutes 
» dans cet état , fans s'occuper d'autre chofe ; car 
» il ne regardoit pas de tous cotés comme il fan 
» ordinairement , & je crois même qu'on auroit pu 
» l'approcher fans qu'il te fût retourné , tant if 
» étok férieufement occupé de la digeflion des 
» fburîs qu'il venoit d'avaler : je lui ai préfenté dtt 
» grenouilles & des petits poifTens $ il a toujours 
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II eft très - commun en France, & 
comme le dit Belon , il n'y a guère 
de villageois qui ne le çonnoiffent , ôc 
ne le redoutent pour leurs poules. Ce 
font eux qui lui ont donné le nom de 
jean- le -blanc (c), parce qu'il eft en 

refufe* les poiflbns & mange les grenouilles par « 
demi-douzaines, & quelquefois davantage; mais « 
il ne les avale pas tout entières comme tes fburis > * 
il les fâifit d'abord avec Tes ongles & les dépèce « 
avant de les manger : je fai fait jeûner pendant « 
Crois jours , en ne fui donnant que du poiffon « 
crud y il Ta toujours remfé : j'ai obfervé qu'il « 
rendoit les peaux des (buris en petites pelotes * 
longues d'environ un pouce; & en les faifant « 
tremper dans de l'eau chaude , j'af reconnu qu'il « 
n'y avoit que le poii & la peau de la fburis , «• 
/ans aucun os , & j'ai trouvé dans quelques-unes « 
de ces pelotes des grains de fer fondu & quelques « 
autres parceHes de charbon ». 

(c) Les habitans des villages connoiflent un 
oifeau de proie , à leur grand dommage , qu'il* 
nomment jta*~le-bUnc ; car il mange leur volaille 
plus hardiment que le milan. Belon, Hifl. nat*. 
des Oifeaux, page 10}* 

.»..,. Ce jean -le- blanc aflaut lès poules dès- 
villages & prend les oifeaux & connins ; car suffi 
eft- il hardi : il fait grande deftruâion des perdrix. 
Se mange les petits oifeaux ; car il vole à la dé- 
robée le long des haies Si de forée des forêts ^ 
femme qu'il n'y a païfan qui ne le connoifit* 
&tm * Uidenu _ 

' K 1 6 AU6 1%0 *» 
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effet remarc[uable par !a blancheur da 
ventre, du deflous des ailes, du croupion 
& de la queue. II eft cependant vrai 
qu'il n'y a que le mâle qui porte évi- 
demment ces caraôères ; car la femelle 
cft prefque toute griiè , & n'a que du 
blanc fale fur les plumes du croupion \ 
elle eft , comme dans les autres oiieaux 
de proie , plus grande , plus grofle & 
plus pefânte que le mâle : elle fait fon 
nid prefqu'à terre , dans les terreins 
couverts de bruyères, de fougère, de 
genêt & de joncs ; quelquefois auffi fur 
des fapîns & fur d'autres arbres élevés. 
Elk pond ordinairement trois œufs , qui 
font d'un gris tirant fur Tardoifè (d): 
te mâle pourvoit abondamment à fà 
fubfifbmce pendant tout le temps de 
l'incubation , & même pendant le temps 
qu'elle fbigne & élève fes petits. Il fré- 
quente de près les lieux habités, & (ur- 
tout les hameaux & les fermes ; il faifit 
ai ealève les poules , les' jeunes dindons, 
tes canards privés ; & lorfque la volaille 
lui manque, il prend des lapreaux, des 
perdrix , des cailles & d'autres moindres 
(d) Ornithologie de Salerne, yagn jj> & 244 
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t)ifeaux : i! ne dédaigne pas même les 
mulots & les lézards. Comme ces oK- 
ièaux & fur-tout la femeHe , om les ailes 
courtes & le corps gros , leur vol eft 
pefànt , & Ms ne s'élèrent jamais à une 
grande hauteur : on les voit toujours 
voler bas (ej, & firifir leur proie plutôt 
à terre que dans Pair. Leur cri eit une 
efpèce de fixement aigu qu'ils ne font 
entendre que rarement: ils ne chafiettt 
guère que le matin & le foir , & ils le 
reposent dans le milieu du jour. 

On pourrort croire qull y a varie'fé 
dans cette efpèce , car Beîon donne Fa 
defcrîption d'un fécond oifeau qui « eft, 
dit- H (f)v encore une autre efpèce U 
d'oifèau (âint-martin, femblablement c< 
nommé blanche -queue , de même ef- ce 
pèce que le fufçlit jean-le-blanc , & ce 
qui. relïèmble au milan royal , de fi ce 

: /ê} Quiconque fe regarde voler, advife en fui ht 
fetftbtaiicte d'un héron en l'air ; car H bat des aiks 
Se ne s'élève pas en amont comme plusieurs autres 
oiiêaux de proie, mais voie le plus Couvent bas 
contre terre, & principalement foir & matin» Beion t 
Hifi* nat» des Oifctmx, page 103, 

If). tàm> iHàm t page »o^ 



1 1 8 4 Mifioh Natureîk 

» près , qu'on n'y trouvèrent aucune 
y> différence , fi ce n'étoit qu'il eft plus 
» petit & plus blanc deflbus ie ventre, 
» ayant les plumes qui touchent ie crou- 
*> pion en la queue, tant deflus que deflbus 
de couleur blanche ». Ces reflemblances 
auxquelles on doit en ajouter encore une 
plus cflèntielle , qui eft d'avoir les jambes 
longues , indiquent feulement que cette 
efpèce eft voifine de celle du jean-le- 
blanc ; mais comme elle en diffère con- 
fidérablement par la grandeur & par 
d'autres caractères , on ne peut pas dire 
que ce (bit une variété du jean-le-blanc ; 
& nous avons reconnu que oeft le 
même oifèau que nos Nomenclateurs 
ont appelé le lanïer cendré , duquel nous 
ferons mention dans la fuite (bus le nom 
doifeau faint - martin , parce qu'il ne 
reflemble en rien au lanïer. 

Au refte, le jean- le -blanc qui eft 
très-commun en France* eft néanmoins 
allez rare par-tout ailleurs, puifqu'aucuris 
des Naturaiiftes d'Italie, d'Angleterre, 
d'Allemagne & du Nord , n'en ont fait 
mention que d'après Belon; & c'eft par 
cette raifon que j'ai cru devoir m'étendre 
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fur les faits particuliers de l'hiftoire de 
cet oifeau. Je dois auflï obfêrver que 
M- Salerne a fait une forte méprife (g) 9 
en difant que cet oifeau étoit fe même 
que le ringtail ou queue blanche des 
Anglois , dont ils appellent le mâle hen- 
tarrow ou henharrier, c'eit-à-dire , raviffeur 
de poules: c'eft ce caraétère delà queue 
blanche , & cette habitude naturelle de 
prendre les poules, communs au ringtail 

(g) 5.* Jean-le-bîanc , jygargus acelplter fubbuteo 
Tiimeri ; Raîi f Jjmojf, en Anglois, the ringtail, 
c'eft à-dire , queue bhmcht ; & ie mâle henharrow 
ou henharrier, c'eft-à-dire, raviffeur de poules ; il 
diffère âts autres oifeaux de ce genre par fou 
croupion blanc, d'où lui vient fe nom de pygargus 
en Grec , & par un collier de plumes redreflees 
autour des oreilles , qui lui ceint la tête comme 
Une couronne. M. Linnaeus ne parle point de cet 
oifeau ; apparemment qu'il ne le trouve point en 
Suède : il cft aflez commun dans ce pays-ci , ce 
fur-tout en Sologne où il fait Ton nid par terre 
entre les bruyères à balais , aue l'on appelle vul- 
gairement des brémailks. OrnitnoL de Salerne , page 
a 3. Nota, Que fi M. Salerne eût feulement vu 
cet oifeau , il n'ailroit pas dit qu'il avoit une 
couronne ou collier de plumes redreflees autour 
de la tête ; car le jean-îe- blanc n'a point ce ca- 
ractère qui n'appartient qu'à Ibifcau que Turner a 
sommé fubbuteo, & que M» Brûîon appelle fous on 
p collier» 
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& au jean -le -blanc , qui ont trompe 
M. Salerne, & lui ont fait croire que 
c'était le même oifeau ; mais il auroh 
dû comparer lès deferiptions des Auteurs 
précédera , & il auroit aifément reconnu 
que ce font des oifeaux d'efpèces dif- 
férentes : d'autres Natùraiiftes ont pris 
Toileau appelé par M. Edwards, Blut- 
hûwk, épervier ou faucon bleu pothr 
le htnhartier (h), ou déchiireur de poules, 
quoique ce foient encore des oifibaux 
d'efpèces différentes. Nous allons tâcher 
d'éclaircir ce point , qui eft un des plus 
obfcurs de l'Hiftoire Naturelle des oi- 
fèaux de proie. 

On fait qu'on peut les divifer en 
deux ordres , dont le premier riefï com- 
pofë que des oifeaux guerriers, noble* 
& courageux , tels, que les aigles , les 
faucons , gerfauts , autours , ianiers , 
eperviers, &c. .... Et le fécond con- 
tient les oifeaux lâches , ignobles & 
gourmands, tels que les vautours , ks 

milans , les bufès , &c Entre ces 

deux ordres fi différera par le naturel & 
les mœurs, il fe trouve, comme par-tout 
(h) Britijch. Zeofogy» pag. 67. 
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ailleurs, quelques nuances intermédiaires, 
quelques efpèces qui tiennent aux deux 
ordres ensemble , & qui participent au 
naturel des^ oifeaux nobles & des oifeaux 
ignobles; ces efpèces intermédiaires (ont, 
1 .° celle du jeah-le-blanc , dont nous 
venons de donner l'hiftoire , et qui , 
comme nous l'avons dît , tient de l'aigle 
& de k bufe ; a.. q celle de l'oifeau feint- 
martin , que M. f * Briflbn & Frifeh oftt 
appeié le lanter tendre* ôl que M. Ed- 
wards a nommé faucon bteu , mais qtii 
tient plus du jean-Ie-blanc & de Ja bufe , 
que du faucon ou du lanier ; 3. celle 
de la foubufe , dont les Ànglois n'ont 
pas bien- connu Fefpèce, ayant pris tta 
autre oifeau pour le maie de (a foubufe 
dont ils ont appelé la femelle ringtâil 
{ queue annexée de blanc ) , & fe pré- 
tendu mâle henharritr ( déchîreur de 
poules ) ; ce font les mêmes oi r eaux que 
M. Briflbn a nommés faucons à collier, 
iziais ils tiennent plus de la bufe que 
du faucon ou de faigle. Ces trois es- 
pèces, & fur-tout 1a dernière , ont donc 
été ou méconnues ou confondues , ou 
très-mal nommées ; car k jeanrle-bknc 
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ne doit point entrer dans la lifte des \ 
aigles. L'oifeau faint-martîn n'eft ni un 
faucon , comme le dit M. Edwards , ni 
un ianier, comme le diiènt M. r * Frifch 
& Briffon , puifqu'il eft d'un naturel 
diffèrent & de mœurs oppofëes. lien 
eft de même de la foubufè , qui n'eft ) 
ni un aigle ni uii faucon , puifque fês 
habitudes font toutes différentes de celtes 
des oifèaux de ces .deux genres : on le 
reconnaîtra clairement par les faits énon- 
cés dans le? articles où il fera queflion 
de ces deux oi féaux. 

Mais il me paroît qu'on doit joindre 
à i'efpèce du jean-ie-blanc , qui nous 

, eft bien connue , un oifèau que nous 
ne connoiflbns que par des indications 
d'AIdrovande (i)> fous le nom de la- 

.niarius , & de Schwenckfcld (k), fous 
celui de milvus al bus. Cet oifeau que 
M. Briffon a aufli appelé Ianier, me 
paroît encore plus éloigné du vrai Ianier 

(i) Lanlarius. Aldrov. Avu tom. I , pag. 3 2o+ 
frênes, pag. 381 & 38a. 

(k) Mihms albm , Schwenckfeld , ThtrtotrofK 
S'il pag. 304.. — Le Lanier blanc. Briffa* , Qmiku 
tom. 1, pag. 3*7. 
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tjtte Poifeau (àint - martin. AIdrovande 
décrit deux de ces oifeaux, dont l'un 
eft bien plus grand, & a deux pieds 
depuis le bout du bec jufqu'à celui de 
la queue, c'eft la même grandeur que 
celle du jean-le-blanc ; & fi l'on com- 
pare la description d* AIdrovande, avec 
celle que nous avons donnée du jean- 
le-bîanç, je (uîs perfuadé qu'on y trou- 
vera aflez de caradères pour préfumer 
que celaniarius d'AIdrovande, pourroit 
bien'être le jean-le-blanc, d'autant que 
cet Auteur dont l'ornithologie eft bonne 
& très -complète, fur -tout pour les 
oiftaux de nos climats, ne paroît pas 
avoir connu le jean- le -blanc par lui- 
même , puifqu'il n'a fait que l'indiquer 
d'après Belon (I), duquel il a emprunté 
juiqu'à la figure de cet oifeau. 

. (!) Pyzargi Jcamdm gaïus. Aldrov, Avu toxsu l t 

Pi? * * r « 




,'T ' 



109 Hîflàfe Naturelle 
OISEAUX ÉTRANGERS 

Qtti ont rapport aux Aigles 
fr* Balbuzards, 

Voye^ les planches enluminées, n? 41 6* 

I. 

Ju'oi 5 EAU des grandes Indes, dont 
M. Britïon a donné une description 
ejtadte (a), fous le nom d'aigle de Pon- 
difikéry. Nous observerons feulement que 
par (à feule petiteffe, on auroit dû 1 ex- 
clure du nombre des aigles , puifqu'ii 
eft de moitié moins grand que le plus* 
petit dès. aigles : il reflèmblc au bal*, 
buzard par la peau nue qui couvre la 
bafe : du fcec, et qui eft d'une couleur, 
bleuâtre, mais il n'a pas comme lui te' 
pieds bleus, il les a jaunes comme le 
pygargue : (on «bec cendré à ion ori- 
gine, & d'un jaune pâle à (on bout, 

(a) L'aigle de Pondichéry. Voyciflancht XXXV* 
Briflbn. Orniih, tora. I, pag. 450* 



des Oifeattx étrangers, i p f 
femble participer pour les couleurs du 
bec des aigles & des pygargues; & ces 
différences indiquent afiez que cet oifeau 
eft d'une efpèce particulière : c'eft vrai- 
fèmblablement l'oifeau de proie le plus 
remarquable de cette contrée des Indes , 
puifque les Malabares en ont fait une 
idole , & lui rendent un culte (b); mais 
c'eft plutôt par la beauté de fon plu- 
mage , que par fa grandeur ou fa force f 
qu'il a mérité cet honneur : on peut 
dire en effet que c'eft Tundes plus 
beaux oifeaux du genre des oifeaux de 
proie. 

(h) L'aigle Maïabare eft également beau & rare# 
™ tête , fon cou & toute fa poitrine, font couverts 
<je plumes très-blanches , plus longues que larges r 
dont la tige & la côte font d'un beau noir de jais;' 
k ïcfte du corps eft couleur de marron iuftré, 
moins foncé fous les ailes que defTus ; les ûx pre- 
mières plumes de l'aile font noires au bout , la 
peau autour du bec eft bleuâtre , le bout du bec 
eft jaune , tirant fur le vert ; les pieds font jaunes, 
les ongles noirs ; cet animal a le regard perçant , 
il eft de la groflèur d'un faucon : c % e(t une efpèce 
de divinité adorée par les Malabares ; on en trouve 
auffi dans le royaume de Vifapour 8c fur les terref 
4m gnujd t/lo<p\..Qrnith.(k Sulcrn( t page 8, 
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I I. 

L'oiseau de V Amérique méridio- 
nale (c), que Marcgrave a décrit fous 
le nom urutaurana (ouroutaran) (d) 
que lui donnent les Indiens du Brefil , 
& que Fernandès a indiqué par le nom 
yfquauthli (e) % qu'il porte au Mexique: 
c*eft celui que nos voyageurs François 
ont appelé aigle d'Orénoque (f): les 

Anglois 

. {t ) LYrgle îiupé du Brefil. Briflbn, Ormth 
•om. I, pag. 446. 

(d) Urutaurana ( Brafilienfibus } , cV umraricfc 
quichu-caririri. Marcgrav. Hift.nat» Braf pag. 203. 

fe) Yfquauthli. Fernandès, Hi/1. nat» uop, Hifp* 

. P»g- M- * ♦ 

if) H P a ^ e aflfez fouvent de la terre-ferme aux 
îles Antilles, une forte de gros oifeau , qui dort 
tenir le premier rang entre les olfêaux de proie de 
l'Amérique : les premiers habitans du Tabago l'ont 
nommé Vaigk d'Orénoque , à caufe qu'il cft de la 
grofleur & de. la figure d'un aigle , & qu'on tient 
que cet oifeau , qui nefl-que paflâger en cette île à 
fe voit communément en cette partie de PAmé- 
rique méridionale , qui cft arrofée de la grande - 
rivière -d'Orénoque ; tout fon plumage eft d'un 
gris-clair marqueté de taches noirs, hormis que (es 

extrémités 
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AijgldJS oQt adopté cette dénomma- 
tioû .(#)% & l'appellent orenoko-eagle 9 
îl ieft un peu plus petit que l'aigle com- 
raun ; & approche de l'aigle tacheté ou 
petit aigle par la variété de (on plumage ;* 
mais il a pour cara&eres propres & fpé- 
cifiques , les extrémités des ailes & de 
la queue bordées d'un jaune blanchâtre,- 
deux plumes jaoires 9 longues de plus 
de deux pouces,, & deux autres plumes 
pluspetùe^, toutes quatre placées fur 
le fororçiet de la tête , & qu'il peut baîflèr 
ou relever à ia yolonté ; les jambes 

txifémités de -fe ailes & <îe fa queue font bordées 
de jaune : H a les yeux vifs & perçans; \es ailes 
iort fcfngues , le vol rapide & prompt* vu la pe- 
fanceur de fpn corps: i|: j|crepaît d'autres oifeaux 
fur, lefqueis il fond avec iurie, & après les avoir 
atterrés , if les déchire en pièces & les avaic. . * # 
if attaque les arras , les perroquets on -a re- 
marqué qu H ne ie jette pas ûir ion gibier tandis 
qu- ilcft à terre ou qu'iUft pofé fur quefque branche, 
îpajs qu'H attend qu'if ait pris leflbr pour le com- 
battre en l'air. Du Tertre , Hift. nat, des Amiikt , 
page * $0- Nota, jtochefott à copié ceci mot pour 
mot dans la Relation de lile de Tfthago, pages $ » 

/^ V( 9% Browae, /tyf. *#, #f Jamaicai 
page +71/ 

Oifeaux , Tomt I. I 
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couvertes [ufqu'aux pteds <fe phirjiéi 
blanches <Jc noires, pofêes comme, des- 
écailles ; i'irrs deTceil d'un jaune vîf^ la 
peau qur couvre la bafè-du faec,- & tes- 
pieds jaunes comme les aigles , mais Je 
bec plus noir & les ongles moins noirs : 
ces différences font fuffifantes pour fé- 
paîer cet oifeau des aigles , & de tous 
les autres dqïit noirs avons Ait memioa- 
dans les articles précédens ; mais il me 
paroît qu'on doit rapporter à rcërçe es- 
pèce, l'oifem que Garcilaffo appelle 

. aigle du Pérou (h), qu'il dit être plus 
petit que les aigles d'£ (pagne. 

II en eft de même de Poifèau des 
cotes occidentales de l'Afrique fiJ ir dont> 
M. Edwards nous a- donné <*Uïè très-, 
bonne figure édluminée , avec une ex- 
cellente dçfçription fous le nom Réagit- 
crowncd , aigle hupé, qui me paroît être? 

r de la même eipèçe, ou d'une efpèce 
très-voifroe de, celui-ci, Je. crois devoir, 
rapporter en entier la defcription, de 

(h) Hiftoire naturelle des Incas , tome H , pqg* 

(i) L'aigle hupé d'Afrique, Briflon ,.0r«f&4. 
tom. I , pag. 44B. 
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M. Edwards, pour mettre Je Ledeur £ 
portée d'en juger (k). 

i 

(h) Cet oHcau , dit M. Edwards, eft d'environr 

un tiers plus petit que les plus grands aigles qui (c 

voyent en Europe , & ii paroît fort 6: hardi 

comme les autres aigles ; le bec avec la peau qui 

couvre le haut du bec , & où les ouvertures des 

narines font placées , eft d'un brun obfcur, les coins 

de l'ouverture du bec font fendus afièz avant jufque 

fous les yeux , & font jaunâtres , l'iris des yeux 

eft d'une couleur d'orange rougeâtre; le devant de 

« tête, le tour des yeux & la gorge font couverts 

de plumes blanches , parfemée* de petites taches 

noires; le derrière du cou & de la tête, le dos & 

les ailes, font d'*un brun foncé, tirant fur le noir, 

roais les bords extérieurs dc$ plumes font d'un* 

brun clair. Les pennes * font plus foncées que les 

autres plumes des ailes'; les côtés des ailes vers le 

haut , & les extrémités de quelques-unes des cou-* 

vertures des ailes font blancs; la queue eft dW 

gris foncé , croifée de barres noires , & le deûous 

en paroît être d'un gris de cendre obfcur & léger ; 

fe poitrine eft d'un brun rougeâtre avec de grandes 

taches noires tranfverfâies fur les côtés ; le ventre . 

<ft blanc, aufli-bien que le deflbus de la queue qui . 

,eft marqueté de taches noires; les cuiflès & les 

jambes, jufqu'aux ongles, font couvertes de plumes 

blanches , joliment marquetées de taches rondes & 

noires ; les ongles font noirs & très -forts , les 

doigts font couverts d'écaillés d'un jaune vif, il élève 

fes plumes du defius de la tête en forme de crête ou 

* Penntj eft un terme de fauconnerie, pour exprimer Je* 
grandes plumes de* aile* des Oifcaux de proie. 
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La difUnce entre l'Afrique & îf 
Brefil , qui n'eft guère que de quatre 
cents lieues , n'eft pas aflez grande pour 
que des oifeaux de haut vol ne puiflent 
h parcourir ; & dès - lors il çft très- 
ponible que celui-ci fé trouye égale- 
ment aux côtes du Brefil, & fur les 
côtes occidentales de l'Afrique ; & i( 
fuffit <Je comparer les caraélères" qui 
içiir font particuliers \ & par lefquels 
ils le reflemblent , pour être perluadé 

3u'ils font de fet même efpèçe ; car tous 
eux ont des plumes en forme d'aU 
grettes qu'ils redreflent à volonté, tous 
deux forn à peu près de Ja niênts 

de hupc, dofi il tire Ton nom. J'ai deiïîné cet 
oifeau vivant à Londres, en 1752 ; Ton maître 
m'aftura qu'il venoit des côtes d'Afrique , & je le 
crois d'autant plus volontiers, que j'en ai vu deux 
autres de cette même efpèçe exactement chez une 
autre perfonne, & qui yenoient de la côte de 
Guinée; Barbot a indiqué cet oifeau fous le nom 
$ aigle couromé, dans fa defeription de la Guinée ; 
il en donne une mauvaife figure, dans laquelle ce* 
pendant on reoonnoît les plumes relevées fur (à 
tête d'une manière très peu différente de celle dont 
ciktf (ont repféfentées dans ma figure. Edwards , 
Clôtures , part. I , pag, 31 & 32, flanche enlumine'? 
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gftndeur ; ifs ont auffi tous deux le pllt- 
Inage variée & marqueté dans les mêmefc 
endroits; l'iris des yeux d'un orangé vif, 
fc bec noirâtre ; les jambes jufqti'au* 
pieds , également couvertes de plumes , 
parquetées de noir & de blanc ; les 
doigts jaunes & les ongles bfuns oti 
Hoirs , & H n'y a de différence que dans 
îa diftribuiioii de dans les teintes des 
couîeufs du plumage , ce qui ne peut 
&re mis en comparaifon avec toutes 
fes feffeinblances que nous venons d'in*- 
diquer ; ainfî , je crois être bien fondé 
à regarder cet oifeau des côtes d'Afri- 
que, comme étant de la même efpèce 
que celui du Brefil; en (brte que l'aigle 
hupé du Brefil, l'aigle d'Orénoqite, 
l'aigle du Pérou , & l'aigle hupé de 
Guinée , ne font qu'une ieule & même 
efpèce d'oifèau , qui approche plus de 
notre aigle tacheté ou petit aigle d'Eu- 
rope , que de tout autre. 

IIL ■ 

L'oiseAu du Brefil (1), indiqué par 

(l) L'aigle du Drefîli Briflon, OrnitK. tom. I* 

ï» nu ... 

1 4 
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Marcgrave fous le nom urubitingafm), 
qui vraifemblablement eft d'une efpèce 
différente du précédent , puifqu'ii porte 
un autre nom dans le même pays ; & 
en effet , il en diffère , 1 .° par la gran 
deur, étant de moitié plus petit ; 2° par 
la couleur , celui-ci eft d'un brun noi- 
râtre , au lieu que l'autre eft d'un beau 
gris; 3. parce qu'il n'a point de plu- 
pies droites fur la tête; 4. parce qu'il 
«a le bas des jambes & des pieds nus 
comme le pygargue ; au lieu que le 
précédent a, comme l'aigle, les jambes 
couvertes jufqu'au talon. 

IV. 

Voye% les Planches enluminées, n.° 417* 

L'oi S E AU que nous avons cru 
devoir appeler le petit aigle a* Amérique 4 
qui n'a été indiqué par aucun Natura- 
lifte , & qui fè trouve à Cayenne & 
dans les autres parties de r Amérique 
méridionale. II 1? a guère que fèize à 
.dix r- huit pouces de longueur ; & 3 eft 

- fui) Vnèimga Braflitnfâus* Marqgrav» Hiji* noté 
'ËraJ. pag. 24. 
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^tÊmfcrqtfablej^jrç&iie *u premier coup 

< d'oeil ». par une Uyge plaque d'un rpuge 

. pourptfç .njjyt'il a lous la gorge & fous 

Je coU ; on pourroit croire à caufe de 

fà pttitefle qu'il {croit du genre des 

.éperviers ou des faucons ; mais la forrrçe 

.de (on bec, quieft droit à fon infertion, 

& qui ne prend, de la courburç , connue 

t celui des aigles , qu'à quelque diifynce 

de fon origine , nous a déterminé à je 

.rapporter plutôt aux aigles qu'aux éper- 

iViers,. Noms ^'en donnerons pas une 

f phts fimpte cfcfcription,, ,j*arce : que h 

<pjapçhç ^nj^nwnée repr^ème aflèz £s 

mum çaïaâjères. :. r 

/ I/oi seau des Antilles appelé h 
pêcheur, par le P. du Tertre (n)> & qui 
eft très-vr^if^nblablementle même que 
celui qui noijs e^ indiqué par Cate/by 
cfQus.lenom à&jishing-hawkft), éjpervier- 

? ! /V ïishitgPldwfc, Catefty . tomt h, page *l 

ï iiij * 
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pêcheur de la Caroline; il eft, dîf-8, 
de la grofleur d'un autour, avec le corps 

' plus aiongé : les ailes , lortqu'ellcs font 
pliées , s'éfendent un peu an - delà de 
l'extrémité' de la queue. H a phis de 
cinq pieds de roi ou d'envergure ; if 
a l'iris des yeux jatine ;. la peau qui 
couvre h bafe du bec bleue , le bec 

' noir , les pieds d'un bleu pâle , & les 
ongfes noirs , ât prefque tous auffi longs 
les uns que les autres : tout le deilus du 
corps , des ailes & de la queue , eft d'uft 
brun foncé ; tout le deffous du corps;, 
àes ailes & de la queue eft blanc; les 
plumes des jambes font blanches , courtes 
& appliquées de très-près fur la peau. 
<c Le pêcheur, dit le P. du Tertre, eft 

\y> tout fèmblable au mhnsfeni , hormis 
y> qu'il a les phtmes du vetitre blanches, 
» & celles du dcfïus de la tête noires; 
*>.(ès griffes font un peu plus petites. 

S? Ce' pêcheur eft un vrai voleur cfe 

t »nier > qui n'eu» veut npn plus aux 
» animaux de la terre qu'aux oifeaux de 
» l'air , mais feulejnent aux poiflfons 

*» qu'il épie de deflus une braache oh 
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une pointe de roc ; & les voyant à ce 
fleur d'eau , il fond" promptement ce 
defliis , les enlevant avec (es griffes , ce 
& les va manger fur un rocher : quoi- ce 
qu'il ne fiflè pas la guerre aux oifeiux, ce 
ils ne laifîent pas de le pourluivré & ce 
de s'attrouper , & de le bequeter juf et 
qu'à ce qu'il change de quartier. Les ce 
enfàns des Sauvages les élèvent étant ce 
petits, & s'en fervent à la pêche par c< 
phifn feulement, car Hs ne rapportent ce 
Jfcmais leur pêche ». Cette indication du 
P. du Tertre, n'eft ni aflez précile, ni 
affez détaillée, pour qu'on puifle être 
âffuré que l'orfeau dont iî parle eft le 
même que celui de Catefby , & nous 
ne le difons que comme une préemp- 
tion : mais ce qu'il y a ici de bien plus 
Certain , c'eft que ce même oifeiu d'A- 
mérique, donné par Catefby, reflemble 
fi fort à notre balbuzard d'Europe , 
qu'on pourroit croire avec fondement, 
que c'eft abfbkiment le même , ou du 
moins une fimple variété dans t'efpèce 
du balbuzard ; il eft dé la même grot 
feur, de la même foritte y à* très- peu* 

Iv 
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près de la même couleur, & il a^ 
comme lui , l'habitude de pêcher & dç 
fè nourrir de poiffon. Tous ces carac- 
tères fe réunifient pour n'en faire qu'un* 
(èule & même efpèce avec celle du 
balbuzard. 

VI. 

L'OISEAU des îles Antilles, appelé 
par nos Voyageurs mansfeni , & qu'ils 
ont regardé comme une efpèce de petit 
aigle (nifus): Je mansfeni, dit k P. du 
Tertre, eft un puiflant oifeau de proie, 
qui en fa ferme Se en Ton plumage , a 
tant de reffemblance avec l'aigle, que. 
ia feule pethefle peut l'en diltinguer; 
car il n'eft guère plus gros qu'un fau- 
con ; mais ii a les griffes deux fois plus 
grandes & plus fortes ; quoiqii'S fort 
ii bien armé , il ne s'attaque jamais 
qu'aux criftaux qui n'om point de dé- 
tente , conflue aux grives , alouettes de» 
mer, & tout au plus aux ramiers & 
tourterelles ; il vit aufli de fcrpens 6c de 
peuts lézards : il te perche ordinaire^ 
i|*çnt fur les arbres le; plus éieyçs ; ky 
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ftefflcs font fi fortes & û ferrées , qu* 
fi en le tirant on ne le prend à rebours , 
le plomk nV point de prifè pour pé- 
nétrer ; la chair en eft Vin peu plijs 
noire , mais elle ne laiflè pas d'être* (ex- 
cellente. HiJhfrCydts Antilles, tome ïl % 




>: 
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'■ LES VAUTOURS. 

Xj 'ONa dbnne aux * À igles le premier 
irang parmi* les difeaûx- de proie , - non 
parce qu'ils font plus forts & jtf ùs graads 
que les vautours , mais parce qu'ils font 
plus généreux , c'eft-à-dise moins bat- 
tement cruels; leurs mœucs font plus 
fières , leurs démarches plus hardies > 
leur courage plus, nobhe, ayant au moins 
autant debout pour la guerre- que dap- 
petit pour la proie ^ les vautours au con- 
traire , n'ont que i'inftînd: de la bafîe 
gourmanâtfe & de b voracité; iis ne 
combattent guère tes. vrvans que quand 
ils ne peuveht s'aiïouvir for les morts* 
L'aigle attaque fès 'ennemis ou iis vic- 
times corps à corps ; (èul il les pourfuk > 
les combat , les ùàfit; les vautours au 
contraire , pour peu qu'ils prévoient 
de réfïftance > (è réunifient en troupes 
comme de lâches aflàffins r & font plutôt 
des voleurs que des guerriers , des oi- 
féaux de carnage que des oifeaux de 
proie; caj dans ce genre > il n'y a qu'eux 
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xpi fe mettent en nombre êc pfttfieurs 
contre' un ; il n'y a qu'eux qui s'a— 
charnent fur les cadavres au point de 
les déchiqueter jufqu'aux os ; la cor- 
ruption , Pinfe&ion les attire au lieu de 
ies repouffer : les épervrers, les iàucons 
& jufqu'aux plus petits oîfèaux montrent 
plus de courage, car ils chaflent feuls, 
& prelque tous dédaignent la chair 
morte, ôl refufent celte qui eft cor- 
rompue : dans- les oifeuix comparas aux 
quadrupèdes. , le vautour femble réunir 
la force & la cruauté du tigre , avec (a 
lâcheté & la gourniancfife du chacal , 
qui fe met également en troupes pour 
dévorer les charognes & déterrer les ca- 
davres ; tandis que Faigle a , comme 
nous L'avons dit , le courage , la no- 
Jbfefle, la magnanimité & ta munificence 
du lion. 

On dort donc d'abord dîftinguer les 
rautours des aigles par cette différence 
de naturef, & on les reconnoîtra à ïar 
fîmple ïnfpexSièn en ce qu'ils ont les 
yeux à îfteuf de tête, au Keû que lé^ 
îàgles les ont enfoncés dans l'orbite ; 
fe tête nue , fe cou $P& pi*%uG nu , 
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couvert d'an • fimple duvet ou mal garni 
de quelques crins épars ,. tandis quç 
l'aigle a toutes ces parties bien couvertes 
déplumes; à la forme des ongles, ceux 
des aigles étant prefque demi~circubire% 
parce qu'ils fe tiennent rarement à terre, 
$l ceux, des vautours étant plus courte 
& moins courbés > à l'eipèce de duvet 
fin qui tapifle l'intérieur de iemrs $iles f 
& qui ne fe trouve pas dans les au T 
très oifeaux de proie ; à la partie dif 
de flous de la gorge qui eft plutôt garnie 
de ppik que de plumes ; X feyir attitude 
plus penchée que celle 4e l'aigle qui fq 
tient fièrement droit ,, & preiijue pèr-r 
pendiculairement fur Tes pieds; au lieu 
que le vautour dont la .fitua^ion eft à 
demi .horizontale ,« fernble marquer h 
feaflêflè <fo fon ^ratftèr^par Ja rpoûtion 
inclinée de (on corps : on reconnaîtra 
piêqwrks yiiuiîO|H^dfiI^i,%ep xç qu'ils 
ipnt prefque ; les feuls ôifea\*x eje ; proiç 
Çui votent en- nombre:, c'eft-à^dire^ 
pltfs: de dieux, enfemble j.;& auffi parce 
qui'ils on|jj^ y^I ^^nty ; & ^u'fIs : W 
mairie, beaucoup fie peirçe à Vélçvçr. dç 
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«'efforcer à trois ou quatre reprîtes i 
$vant de pouvoir prendre leur plein 
dîbr (a). 

Nous avons compofë Je genre de?s 
aigles de trois efpèces ; favoir, fe grand 
aigle * l'aigle moyen ou commun , & te 
petit aigie : nous y avons ajouté les 
oifèaux qui en approchent le plus , tels 
que le pygargue , le balbuzard , J orfraie, 

(a) Nota» M. Ray, Se M. SaJeme, qui n'a 
fait prelque par-tout que le copier mot pour mot , 
donnent encore pour différences caraélériftique* 
entre les vautours & les aigles, la forme du bec 
qui ne fe recourbe pas immédiatement à fa naif» 
fance & fe maintient droit jufqu'à deux pouces de 
diftance de fon origine ; mais je dois obfcrver 
que ce caractère n'eft. pas bien indiqué , ar fe 
bec âc$ aigles ne fe recourbe pas non plus dès, 
fa naiflance, il fe maintient d'abord droit, & la 
(êûfe différence eft que dans le vautour cette partie 
droite du bec eft plus longue que dans l'aigle ; 
4'autres Naturalises donnent auffi comme diffé* 
rence caracîériftique la proéminence du jabot, plus- 
grand dans les vautours que dans tes aigles'/ mai* 
ce caractère eft équivoque & n'appartient pas ,£ 
toutes les efpcccs de vautours; le griffon qui eft 
Tune des principales , bien foin d'avoir le jabot 
proéminent , l'a û rentré en dedans , qu'il y. 8 
au-deflbus de fon cou & à la place du jabot, U» 
creux aflèz grand pour y mettre le poing. 
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le yean - le - blanc & les fix oilêau* 
étrangers qui y ont rapport ; favoir , 
i .° le bel oiièau de Malabar; 2,. l'oHeau 
du Brefil, de FOrénoque, du Ptfrou 
& de Guinée , appelé par les Indiens 
du Brefil, urutaurana; j.° l'oiïeau ap- 
pelé dans ce même pays , wrubhïnga ; 
4. celui que nous avons appelé le petit 
cigU de Y Amérique ; j, Q i'oiièau pêcheur 
des Antilles ; 6.° le mansfeni qui paroît 
être une efpèce de petit aigle, ce qui 
fait en tout treize eipèces > dont l'une 
que nous avons appelée petit aigle de 
Y Amérique , n'a été indiquée par aucun 
Naturalise. Nous allons faire de même 
rénumération & la réduction des efpèccs 
de vautours , & nous parlerons d'abord 
d'un oifèau qui a été mis au nombre des 
aigles par A ri ilote , & après lui par la 
plupart des Auteurs, quoique ce foi* 
réellement un vautour & non pas un 
aigle. 



LE 

PERCNOPTERE («). 

Veyr^ ks Planches enluminées , n.° 426, 

J 'Al adopté ce nom , tiré cju Grec, 
pour diftinguer cet oifeau de tous les 
autres ; ce n'eft point du tout un aigle 9 
& ce n'eft certainement qu'un vautoui*, 
ou fi Ton veut faivre fe (emiment des 
Anciens, il fera le dernier degré des 
nuances entre ces deux genres d'oifeaux^ 
tenan.t d'infiniment plus près aux vau* 
tours qu'aux aigles. Arîftote (b), qui 

(a) Cet oifeau s'appelle en Catalogne , Trencalos\ 
• — Le Vautour des Alpes. Briflbn , Ornithologie , 
tome 1 1 page 4.64.. 

(h) Nota, Ariftote en (art ïa quatrième efpèce 

<5e Tes aigles, fous te nom de Tltyxjti'iïiçfç ; & il 

lui donne enfuitc jx>ur (urnom TwtVwç, que Théo- 

dore Gaaa a bien rendu par fubaihàla ; niais d'autres 

Auteurs*, & particulièrement Aldrovande ont penic 

quon devoït irre TvTmïnç'toi nWde t-m,vnç\ 

c'efl à-dire , Vnkuriïa ajutfaau lieu dt jubaquila; 

ce qu'il y a de vrai , c'efl que Tune & l'autre dt 

ces deux dénominations conviennent également ^ 

set oifeau. 
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l'a place parmi ks wgki^avâtte ki- 
même qu'il eft plutôt du genre des 
vautours t ayant , dît-il , tous les vices 
de l'aigle , ftfrfs avoir aucune de- ùs 
bonnes qualités; Ce laiflar.»: chafler & 
Battre par les corbeaux , étant pareflèux 
à la chafle , pefànt au vol , toujours 
criant , lamentant , .toujours -affamé "& 
,-cfcerchjant les cadavres': il a aufîi les 
ailes plus courtes & la queue plus longufe 
que lés aigles; la tête d'un bleu clair, 
Je cou blanc &. nu, ç'e(l-à-dire, couvert 
comme ta tête d'un, fimpk duvet blanc, 
avec un; collier de petites. jplumes blajx- 
x>hes 5& roides ou - deilbus du cou ep 
forme «fefraife; l'iris des yeux eft d'ua 
jaune rougeâtre ; le bec & la peau nue 
qui eh rëcouvtfc k bafe font norrs , 
l'extrémité crochue du bec eft blan- 
châtre ; le bas* des jambes & les pieds 
font nus & de couleur plombée ; les 
Ongles fon* ra>ïr$ , moins longs Su moins 
courbés que qçùx âe$ aigles : , B eft de 
plus fort remarquable par iin£j tache 
brune en forme, de cœur qu'il, porte fur 
fa poitrine ati-cfeflous de fa fraifej ôl 
cette taché bruhc'parolt entourée ofc 
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plutôt liférée d'une ligne étroite & blan- 
che : en général , cet oitèau eft d'une 
vilaine figure & mal proportionnée ; il 
eft même dégoûtant par l'écoulement 
continuel d'une humeur qui fort de ies 
narines , & de deux autres trous qui Ce 
trouvent dans fbn bec par Iefquels s'é- 
coule la falive ; il a le jabot proéminent ; 
& lorfqu'il eft à terre , il tient toujours 
les ailes étendues (c): enfin H ne ref- 
fèmble à l'aigle que par la grandeur, 
car il (urpafle l'aigle commun , & il ap- 
proche du grand aigle pour la grofleur 
du corps, mais H n'a pas fa même étendue 
tfe vol. L'efpèce du percnoptère paroît 
être plus rare que celles des autres vau- 
tours ; on la trouve néanmoins dans les 
Pyrénées, dans les Alpes, & dans les 
montagnes de la Grèce , mais toujours 
en aflez petit nombre. 

( c ) Nota» Cette habitude de tenir les aUctf 
étendues appartienCnon -federnent à cette efpèce* 
mais encore à la plupart des Vautours & à quelques 
autres oifeaux de proie,* 
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LE GRIFFON. 

V-/E $T le nom que M/J de PAca* 
demie des Sciences ont donné à cet 
oifeau polir le diftinguer des autres 
Vautours (a). D'autres Naturaliftcs l'ont 
appelé le vautour rouge ( b), le vautout 
iaune (c), le vautour fauve (d)\ & comme 
aucune de ces dénominations n'cft uni- I 
voque ni exaile , nous avons préféré le 
nom fimplè de griffon. Cet oifeau eit 
encore plus grand que le percnoptère; 
il a huit pieds de vol ou d'envergure; 
le corps plus gros & plus long que le 

(a) Mémoires pour fèrvïr à FHiftoire des ani- 
maux i partie II l , page 2 op, avec une nfc^ bonftt 



(h) Vuttur ruterfeu îaterîtu cotorîs, mignitudin'a 
média, intcrémi comparât in Prujfid* Rzaczynsky, 
Auft, Hiftè nat, Pol pag. 430. 

(c) Vultttr fuîviis nofter , Batico ÈeÏÏomi congenai 
'WiHuIghby. Orrtith, pag. 3^5 & Ray t Synotf% 
mvium , pag, i o , ti.° 7. 

. (A) Le Vautour fauve. Briffon, Ormthok tom. lj 
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jgmnd aigle , fur-tou* en y comprenant 
les jambes qu'il a longues de plus d'un 
pied , & le cou qui a fept pouces dç 
longueur; il a, comme le perenoptère, 
au bas du cou ifo collier de plumes 
blanches ; fa tête eft couverte de p%* 
reilles plumes qui font une petite aigrette 
par-derrière ; au bas de laquelle on voit 
â découvert les trous des oreilles; le 
cou eft prefque entièrement dénué de 
plumes ; il a les yeux à fleur de tête 
avpç de grandes paupières , toutçs deux 
également mobiles & garnies de cils, 
& l'iris d'un bel lorangé 5 le bec long 
& crochu, noirâtre à fon extre'mité ainu 
qu'à (on origine , & bleuâtre dans fon 
milieu ; % èlt encore remarquable par 
fon jabot rentra , c'eft-rà-dire par urç 
grand creux qui eft au haut de l'es- 
tomac, & dont toute la cavité eft garnie 
dç poils qui tendent de la circonfé- 
rence au centre. Ce creux eft h place 
du jabot qui neft ni proéminent ni 
pendant , comme celui du perenoptère ; 
la peau du corps qui paroît à nu for lé 
Côu & autour des yeux , des oreilles , 
: £ç. eft d'un gris brun & blçuâtre ; tes 
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plus grandes plumes de l'aile ont fut v 
qu'à deux pieds de longueur , & le 
tuyau plus d'un pouce de circonfé- 
rence : fcs~ ongles fqnt ^noirâtres , mais 
moins grands & moins courbés que ceux 
des aigles. 

Je crois, comme font dit M." de 
V Académie des Sciences, que le griffon 
eft en effet le grand vautour d'Arif- 
tote ( t); mais comme ils ne donnent 
aucune raiibn de leur opinion à cet 
égard, & que d'abord il paroîtroit qu'A- 
riltote ne faifant que deux elpècefc ou 
plutôt deux genres de vautours , le petk 
plus blanchâtre que le grand qui varie 
pour la forme (f); il paroîtroit, dis-je, 
.que ce genre du grand vautour eft 
compole de plus d'une elpèce , que. 
l'on peut également y .rapporter; car, 

( e) Il Çt peut faire que loifeau que nous dé- 
crivons , qui eft le grand vautour d*Ariflote , cfl 
vulgairement appelé griffon , parce, que c'eft un 
©ifeau fort grand , &c. Mémoires pour Jervir à 
t Hifloire des animaux , partie III, page jp . 

(f) Vuhurum duo gênera funt alterum parvum if- 
d&icantius, alterum majus , ac mufti fermius i Ariftf 
Jfifi aitim, lib. VJH, cap. 3. 
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îrfyî q«e ïe percnôptère dont il ait- 
indiqué fefpèce eji particulier ; & comme 
if ne décrit aucun des autres grands 
vautours , on pourroit douter avec 
raifon , que le griffon fût le même que 
ion grand vautour ; le vautour com- 
mun , qui eft tout auffi grand & peut- 
être moins rare que le griffon , pourroit- 
être également pris pour ce grand vau- 
tour; en forte qu'on doit penlêr que 
M.' 5 de Y Académie des Sciences, ont 
>eu tort d'affirmer, comme certaine , une- 
chofè auffi équivoque & auffi dou- 
teuse, (ans avoir même indiqué la raifon 
du le fondement de leur affertion , qui 
ne peut (e trouver vraie que par halàrd , 
,& pe peur être prouvée que par des. 
réflexions & des comparaifons qu'ils n V 
\oient pas faites : j'ai tâché d'y fuppléer, 
& voici les raifons qui m'ont déterminé 
à. croiçe que notre griffon eft ,ep effet le 
grand vautour des Anciens, . 

Il me paroît que refpèce du griffon' 
.eft cpmpofée de deux variétés; la pre^ 
jnière, qui a' été bppeléeiyautour fauve (gj;, 

(g) ht Vautour fauve. Griffon, tomt 7, 
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& la féconde , vautour doré par les Na- 
turaliftes (h). Les différences entre ces 
deux oiieaux dont le premier eft le 
griffon, ne font pas aflez grandes pour 
en faire deux efpèces diftin&es & /e- 
parées , car , tous deux font de la même 
grandeur , & en général à peu près de 
la même couleur ; tous deux ont la 
queue courte relativement aux ailes qui 
font très-longues (i), & par ce caraétère 
qui leur efl commun , ils différent des 
autres vautours: ces reflemblances ont 
même frappé d'autres Naturaliftes avant 
moi (k)> au point qu'ils ont appelé le 
vautour fauve, congençr du vautour doré; 

(h) Vuitwr aureut Alherii magni, Gcfneri , Eçii, 
Wilhtlghbei , Klein, Or<L ay'mm, paç. 4.3, n.° i 9 
— Vuhur bailau fae çafiuttcus, Àldrov, AvU 
tome ï , page 273. — Le Vautour dore. Briuon, 
Ornith. tome I, page 458. 

(î) Nota» M. Briflbn donne à (on vautour doré 
une queue de deux pieds trois pouces de longueur, 
& trois pieds à la plus grande plume de l'aile, ce 
qui me ferait douter que ce fpit le même oîfeau 
«jue le vautour doré des autres Auteurs , qui a fa 
queue courte en comparaifon des ailes. 

(k) Vu/tur fulvus batico cengtrtcr. ft.ay ? Synojf. avi. 
pag. io,m°7j& Wiliulghby, Ornithohpag, 3 6 f 

je fu« 
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je&ts même très - - porte à croire que' 
Foifiau indiqué par Belon , ibus le nom 
et vautour noir , eft encore de la même 
efpèce que Iegrifïbn & le vautour doré; 
car ce vautour noir eft de ia même 
grandeur, 6c a le dos & les ailes de la 
même couleur que le vautour doré. Or 
en réunifiant en une feule efpèce ces 
trois variétés , le griffon 'fera le moins 
rare des grands vautours , & celui par 
corfifequent qu'Ariftote aura .principa- 
lement indiqué : & ce qui rend cette 
préemption encore-plus vraifèmblabfe , 
colique- félon Belon, ce grand vautour 
noir fc trouve fréquemment en Egypte, 
en Arabie & dans les îles de l'Archipel; 
& - que dès-lors il doit être aftjez corn- 
mtm en "Grèce. Quoi qu'il eh toit , il 
me fatible qu'on peut réduireles grands 
rainours qui fe trouvent en Europe à 
quatre efpêces ; frivoir , Je percnoptère., 
le griffon , ie vautour proprement dît , 
Sont nom parlerons dans Tarticfe fui- 
vant, & le Vautour hupé, qui diffèrent 
aflez, les uns des autres pour foire des 
clpcces diftirifles & féparées. 

jVl7 $ 'iJe J' Académie des Sciences/ 
Oifcaux, TomtL K 



*t8 Hïjlotre Naturelle 
<pji ont difTéqué deux griffons femelles, 
çnt très -bien oblèrvé que le bec eft 
pliis long à proportion qu'aux aigles & 
moins recourbé ; qu'il n'eft noir qu'au 
commencement & à la pointe , le milieu 
çtant 4'un gris blçuâtre ; que la mandi* 
bure fupérieurç du bec a en dedans 
comme une rainure de chaque côté ; 
que ces rainures retiennent les bords 
tranchans Je U mandibule inférieure 
forfquç le bçc çft ferme; que vers le 
J>out dvi bec il y » une petite éminence 
ronde aux côtés de laquelle font deux 

!>etits trovis par. où les canaux falivaires 
è déchargent ; que dans la bafe du bec 
font les trous des narfnes % longs dç fi* 
ÏFgnçs fur deux dç large r en allant du 
fjaut en bas , ce qui pionne une grande 
amplitude aux parties extérieures de l'or* 
gane de l'odorat dans ççt oifèau^ quç 
fa langue eft dure éç carûlagineufe , 
fâilànj par le bout comme yn demi- 
ianal , & Ces deu* côtés çtt^nt relevés 
fii haut ; ces côtés ayapt ujt rebord en- 
core plus dur que k refte <fc k langue, 
qui fait comme une feie compofée de 
pçîrçtç* tç^rpéeç ver* le goiiçj? ; que 



Cïîéfpplw|jclfe<dïûtc varsje b*V& fofmct 
une grofiè boflV qui ; prsud ^ peu au«t 
dcÛbus;dur€tar^i(feuwiit «fcJVgfophage ; 
quocûcUQ boCeii^ft cUfferc^tc du jabot 
des i portes/, qp 9 m. à <*\q&d^$& par- 
fe*riéê d'une gRnde 1 qiwti^ i d£ vaiflèaujç 
fe^vi6bfesî:ÀïiC«*fefgri^ meiflbn»nfl| 
de setsfe jPfiJ^ifiit i&tebJw^e ^ fgp 
tuaafparcntç /#;. iqupak^P%r pf(?ft, n| 

fcs gaffitfjKîèfc , o& fcjue fa ;pf»fle f fearpue 
nlfeft pas jougfe cpi^tnçgu* ge^eai^. 
mures ;-oifeau* , : mais;;bfepelîç .ççipji^ 
font les iMitrqs f v^tti(rici|lfSjj lt qus^ ig r 
teftios &ik?s f^fl^ fcifcîPS^^IW 
daps tes;nutresoiftw»jd§pfpiei g%enfti* 
l!ovaîre e&,ft Coijdipgfreé, •^ ) 'life^^f 
un peu anfrft#wux compte «Celui ; des 
poule*, & qu'une Jprm?,pas ^£SflrlB& 



M 



^/; Nota. ïl paroîtrott par ce % ^ l $m\Aâ 
, r * de V Académie, que le griffon a te 'jabot 




cela n'empêcfie pas qu'à l'intérieur il n'y ait une 
bofle & un grand élargitièment dans cette partie 
de Tœfophage qui fouiève la peau du creux & lie 
remplit lorfque ranimai eft bien repu. 
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JHus notftfue cètifoê : il efrptargroi 
& pjus g*aôd quei!aigle cpmwpiu mais 
un jWu idoWlre que te gnffon-, «quel 
il n'eft pas difficile de le diftinguer; 
i.° par le cou qull a couvert d'un 
duvet hpaHCQuo^pJus long& plifsfeuw?i r 
&.' qui ëft cle'ia même fcouleiir* qùé celle 
des.pïuiyies du dos ; 2.° par mie efpçcc 
de cravate ' blanche i qûï jpart des' deux 
côtés de la tête, s'étend en deux brancha 
fùl^îi'aWtas'éa^dtf ,4c fcWct^* c&quk 
côte un i^e^lhrg^e)^ 
noith, & *u^4éfibtï$ duquel 8 Ce trttève 
fcn c6life^étfoîtr&' blanc? f^'fâH 
£ie<fe cjiif font *fcmtf j le- vautour èëwverfc 

griffoç, les piecjs font/aunâtrçs<^ blan- 
châtre? ;' $ enfin parles, doigts quifont 
faunes, tandis que ceux du griftoji fom 
krunt oit cendrés/ ; l 

■-7 Klein ^ 0n/. 4*/, pag. 44^ n. # 4;— CnaVfetoir» 
0ndma&. pag. 64, /> h.* 5 a ♦ — .' Rzafctynskyi AA 
Jttjlê.#ât, M pâg.^îV ■-•■•• 

J • " :\v. .r ■'.:;. ,-.-, ...', vi.V.Ï •• ■• f 

. • .v.» • .vil- -. -..- ■::.'1 I 
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LE VAUTOUR 

A AIGRETTES (a). 

V-* Ë Vautour qui eft moîns grand 
que les trois premiers , l'eft cependant 
encore afîèz pour être mis au nombre 
des grands vautours ; nous ne' pouvons 
en rien dire de mieux que ce qu'en a 
dit Gefiier (b) % qui de tous les Natu- 
raliftes eft le feul qui ait vu plufieurs dé 
ces oifèaux. Le vautour, dit-il, que les 
Allemands appellent hafengeier (vautour 
aux lièvres ) , a le bec noir & crochu 
par le bout , de vilains yeux , le corps 
grand & fort , les ailes larges , la queue 
longue & droite ; le plumage d'un roux 
noirâtre , les pieds jaunes. Lorfqu'il eft 
en repos , à terre ou perché , il redrefïe 
les plumes de la tête qui lui font alors 

(a) Le vautour hupé. Briflôn, OrnîthoL tome I, 
page 4.60. 

(b) Gefacr. Apu page 78*. 

Kiiij 
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comme deux c ornes , que L'on n'apec» 
çoit plus quand il vole. Il a près de fix 
pieds de vol' ou d'envergure; il marche 
bien & fait des pas de quinze pouces 
d'étendue : il pourfuit les oiieaux de 
toute efpècç v & il eu £ik fa pspie; il 
chaflfe auffi les lièvres , les lapins , les 
jeunes renards & les petits faons, & ne* 
partie pas même le poiffbn ; il'eft d'une 
telle férocité qu'on ne peut Tappri- 
voifer ; non - feulement if pourfuit fa 
proie au vol en s'éiançant du fbmmet 
d'un arbre ou de quelque rocher élevé , 
mais encore à la çourfe ; ii vole avec 
grand bruit : il niche dans les forêts 
épaifles & défèrtes fur les arbres les plus 
élevés; il mange la chair, les entrailles 
des animaux vivans , & même les ca- 
davres : quoique très - vorace , il peut 
fupporter l'abfïînence pendant quatorze 
jours. On prit deux de ces oifeaux en 
Alface au mois de janvier i j i j , & 
f année fuîvante on en trouva d'autres 
dans un nid qui étoit conftruit fur un 
gros chêne très- élevé , à quelque dit»' 
tance de la ville de Milen. 

Tous les grands vautours, c'eUrà-cttre 
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le> pef enchère , Iq griffon , le vautour 
proprement dit, & le vautour à- aigrettes, 
ce produisent qu'en petit nombre & 
une feule fois, l'apnée. Ariftotc dit qu'or- 
dinairement ii$ ne pondent qu'un œuf 
eu det*x (c )z iis font leurs nids datif 
des littix fi hauts & d'un, accès fi difôr 
cile, qu'il- «ft' très-rase, de** t*otyv,err: 
ce n'eft que 4a»* les montagnes ékfyéep 
& déièr.tes.qt*e l'on, doit les chercher (d')i 

(c ) Rupibus inaccejpt parlt , nique locorum pl$- 
rittm hteola &vh hac èfT, edtt mm pfut quant umtto 
eut dm complut imum* ArifL JHifi. arum \\K IX* 
cap» 1 r . 

(d) Nom, En général, tes vautoUK & ^ 
aigfcs qui habitent les îles & les autres terres vqi- 
fines de lai mer , ne bâti fient pas leurs ntfls fur 
des arbre» , mais canwe, da* rochet s efearpér & . 
<hns.d«s lieux inacceftibfa , ck fane .qu'une ptiy 
fe&voir cyiede* la mer lorfquon eft fur un vahTeau* 
Voye^ Us Oèfervations de Btl&n , depuis h pqge /> 
jujqu'&ïf- — Dapper dit!* même chofr, & ajouta 
que quand on veut prendre leurs petit» ottieufs 
œufs, on attache une longue corde à un gros pfeu r 
profondément enfoncé & bien affermi en terre au» 
haut de la montagne-, cV qu'un homme fe faS/ïc 
gfiflèr le long de la corde , en defeendant jufqu'ati 
aid de Itoifowt , dans us» corbeille- <*\ H met; le» 
petits & èw oeufs, & qu'esfeite on te tire e» rtauf 
»vec<<* p«fo. Kprç ftE#M«a ^ifa A^Wl^ 

If 
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les vautours habitent ces lieux de pr& 
férence pendant toute la belle (aifbn , 
& ce n eft que quand les neiges & 
les glaces commencent à couvrir ces 
fommets de montagnes qu'on les voit 
defcendre dans les plaines , & Voyager 
*n hiver du côté des pays chauds ; ca* 
H parort que les vautours craignent plus 
Je froid que la plupart des aigles ; Hs 
font moins communs dans le nord ; A 
fèmbleroit même qu'il n'y en a point 
du tout en Suède, ni dans les pays au- 
delà , puiique M. Linnœus , dans ré- 
numération qu'il fait de tous les oifeaux 
'de fa Suède (e), ne fait aucune mention 
des vautours : cependant nous parlerons 
dans l'article fuivam , d'un vautour qu'on 
nous a envoyé de Norvège , mais cela 
p'empêche pas qu'ils ne (oient plus 
.nombreux dans les climats chauds, en 
ïÉgypte £f), en Arabie , dans les. îles 

' (e) Lirm, Fauna Sutcica , gag. 1 6 & fif* ufytt 

jffjt 'Étant «r Egypte & es plaines de l'Arabie 
Jléfeite, avons obfcrvé que les vautours y font 
fréquent le grand»» Bckm, HijL vœ r de* Oifcaue- è 
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de PÀrchipel , & dans plufieurs autres 
provinces de l'Afrique & de l'Afie : on 
y fait même grand ufagc de la peau des 
vautours , le cuir en eft prefque aufli 
épais que celui d'un chevreau , il eft 
recouvert d'un duvet très-fin , très-ferré 
& très - chaud ; & Ton en fait d'ex- 
cellentes fourrures (g). 

(g) Les paîfans de Crète & les autres qui ha- 
bitent les montagnes de divers pays , en Egypte 
& dans l'Arabie déferte , s'étudient de prendre les 
vautours en diverfes manières; ifs îes écorchent èc 

vendent ies_peaux aux pelletiers Leur peau 

eft quafi aufli épaine que celle d'un chevreau. . . « 
Les pelletiers lavent tirer les plus groflès plumes 
de la peau des vautours , [aidant le duvet qui eft 
au-dcffbus, &airdrla conroyent, faifant peltces qui ' 
valent grandTomme d'argent; mais en France s en 
fervent le plus à faire pièces à mettre far fefto~ 
*nac .... Qui feroit au Caire & iroit voir les mar- 
chandifes qui font expofées ert vente r trouverai* 
des vêtemens de fine fore fourrés de peaux de? 
vautours , tant de noirs que de blancs. Idem , ibidem, 
pag. 83 8c 84. — Il y a une grande quantité de 
vautours" dans Pile de Chypre; ces oifeaux font 
de la groffeur d'un cygne , fort femblubles à fcrigte 
en os que leurs ailes & leur dos font couverts de 
mêmes plumes; leur cou eft plein de duvet, doux 
comme la plus fine fourrure , & toute leur peau e» 
eft fi couverte que le» InfuJaires la portent fer fa* 
poitrine & devant leur eftomac pour aider à 1* 
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Au reffe , 9 me parott que le vautour 
noir que Belon dit être commun en 
Egypte , eft de In même efpèce que le 
vautour proprement dit, qu'il appetfe 
vautour cendré > & qu'on ne doit pas les 
feparer comme Font fàh quelques Na- 
turalises (h), puifque Belon hiUmême, 
qui eft ie feui qui les ait indiqués > ne 
les ftpare pas , & parle des cendrés âc 
des noirs , comme fiiiCuit tous deux l'ef- 
pèce du grand vautour , ou vautour 
proprement dit; en forte qu'il eft pro- 
bable qu'il en exifte en effet de noirs t 
tels que celui qui eft repréfenté dans (es 
planches enluminées, n? ^.2j,SL d'autres v 
qui font cendrés , mais que nous n'avons 

digefhon: ces oifeaax ont une touffe de plume» 
au-defTous du cou, leurs jambes font grottes & 
fortes ..... lis ne vivent que de charognes & ils 
s'en remplirent fi fort qu'ils eh dévorent en un* 
fois autant qu'il leur en faut pour quinze jours » . . • 
Et forfqu'Hs (ont ainfi remplis ils ne peuvent s'é- 
lever de terre facilement ; c'eft alors qu'on les tkû 
& tue fort à l'aiie -, il» (ont même alors quelquefois fi 
pefâns qu'on les prend avec des chiens ou qu'on 
tes tue à coups de pierres & de bâtons. Dtfcripthm 
<k ÏArckijxl >, par Dap/xr , page fo* 

(h) Le Vautour noir. Brifloa, tmt J, pagt 
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pi* vus* II en eft du vautour noir comme 
de l'aigle noir , qui tous deux font de 
ïefpècc commun* du vautour ou de 
l'aigle. Àriftote a eu raifon de dire que 
ie /genre du j*rand vautour était mul- 
tiforme , puifque ce genre eft en effet 
compofé des trois* efpèces du griffon , 
du grand vautour & du vautour à ai- 
grette , fans y comprendre le percnop- 
tère , qu* Ariftote avoît cru devoir (é- 
parer des vautours & aflbcier aux aigles* 
1 II n'en eft pas de même du petit vautour 
dont nous allons parler , & qui ne me 
paroît faire qu'une feule efpèce en Eu- 
rope ; ainfi , ce Philofophe a eu encore 
raifon de dire que ie genre du grand 
vautour étoit plus multiforme, c'eft-à- 
dire , comenoit plus d efpèces que celui 
du petit vautour» 
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L E 

p£77r VAUTOUR (a). 

Voyez les planches enluminées, n. 9 449* 

X L nous refte maintenant à parler des 
petits Vautours, qui me paroiflènt di£ 
ferer des grands que nous venons d'in- 
diquer fous les noms de percnoptère , 
griffon , grand y autour, & vautour à ai- 
grette , non- feulement parla grandeur, 
mais encore par d'autres caractères par- 
ticuliers. Ariftote, comme je l'ai dit, n'en 
à fait qu'une efpèce, & nos Nomencla- 
teurs en comptent trois ; (avoir, le vautour 
brun , le vautour d'Egypte & le vautour 
à tête blanche. Ce dernier qui eft un 
des plus petits (b), & dont nous 

(a) Néta, Cet oifean eft nommé au bas de la 
planche, Vautour de Norvège, parce qu'il nous « 
été envoyé de Norvège» 

(h) VvHm kucocephalôs. Schwenckfeld. Avu Sïk 
P a 2- 375* — Le Vautour à tête blanche» Bridon»* 
Qmikol* tome ] . page 466* 
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donnons ici la repréfentation ,*paroît 
être en effet d'une efpèce différente des 
deux premiers , car ii en diffère en ce 
qu'il a le bas des Jambes & les pieds . 
nus ; tandis que les deux autres les ont 
couverts de plumes. Ce vautour à tête 
blanche , eft vraifemblablement ie petit 
vautour blanc des Anciens , qui fa 
trouve communément en Arabie , en 
Egypte , en Grèce , en Allemagne* & 
juf qu'en Norvège , d'où il nous a été 
envoyé : on peut remarquer qu'il a la 
tête & le deflbus du cou dégarnis de 
plumes & d'une couleur rougeâtre , & 
qu'il eft blanc prefqu'en entier * à Fex- 
ception des grandes plumes des ailes 
qui font noires (c): ces caradères fbni 
plus que fuffifans pour lé faire recon- 
lioître» 

Des autres efpèces de petits vautours 
indiqués par M. BrifToii, fous ïes noms? 
de vautour brun & de vautour d' Egypte > 
il me paroît qu'il faut en retrancher ou 

fi) Cet oifcm, dît M. SchwenckfeM , qui fe 
nomme en Siiéfie Grimmer , a la langue aflea 
iarge , i'eflomac épais & ridé , k véfîcule du fiei 
grande. Schwenckfeld * A*w M pag. 3,7** 
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Elutôt féparer W fécond, c'eft-à-dw*> 
r vauoour d'Egypte r qrô, par la àt£r 
cpipttoa que Belon (euleaa dôoaée (d), 
n'eSft point uia vautour , mais un oifea* 
d'un autte genre , & auquel il a cm 
devoir donner le nom de/acre Égpplitni 
H ne nous, refte donc plus, que le vautour 
brun , au iu|et duquel je remarquerai 
feulement > que je ne vois pas les rai* 
feus qui ont déterminé M. Briflôn à 
rapporter cet otièau,à Yaquila htUropedt 
de Gefner; H me pareil au contraire» 
qu'au lieu de faire de cet aigle bétéco* 
pode un vautour, on devoit le fuppri* 
mer de la lifte des oifeaux ; car (on 
exiftence n'eft nullement prouvée ; 
aucun dts Naturaiiftes ne la vu,; GeA 
ner (e}, qui fëul en a p^rlé > ât que 
fous les autres n'ont fait que copier (f)^ 

(d) Sacre Égyptien. Hitra* , en Grec ; Acti* 
gher y£gyptius , en Latin ; Sacre d Egypte , e» 
François. Delon , Hifhire naiwftlk des Ofiatsx , page» 
1 1 o & i î r . 

(e) Aqutfa Heteropcde, GeftVr y ApL pag. 2 07, 
(jf) Aqttila Hêuropas. Àidrov» Avi* tom. }? 

pg. 232. — NettrapoH Gtfner. Charleten , £x<wv 
pag. 71» — Fiatc* capite wtfo fi/jau> Lirai. Sjtfc 
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n'en ftvoit eu* qu'un deflln qu'if a Eut 
graver, & dont il a rapporté lu figurf 
au gente des aigles , & non pas» à celui 
des vautours; & 1» dénomination d'aiglt 
hétéropid? qu'il lui doneœ , eft prife du 
deflm dans lequel l'une des jambes de 
cet oifèau étoit bleue , & l'autre d'un 
brun blanchâtre ; & il avoue qu'il n'a 
pu rien apprendre de certain fur cette 
efpèce , & . qu'il n'en parle & ne lui 
donne ce nom d'aigir hitiropode, qu'en 
fiippofànt la vérité de ce même deflm» 
Or un oiieau defliné par un homme 
inconnu , nommé d'après un deflin in- 
correcT: , & que la feuk différence de 
la couleur des deux jambes doit faire 
regarder comme infidèle ; un oileau qui 
n'a jamais été vu d'aucun de ceux qui 
en ont voulu parler , eft-il un vautour 
ou un aigle ! eft-il mime un oileaii 
réellement exiftam ! H me parort donc 
cpie c'eft très - gratuitement que l'on si 
voulu y rapporter le vautour brun. 

Au refte , l'oifeon qui exifte réelle- 
ment , & qui ne doit "point être rap- 
porté à l'aigle hétéropode qui n 'exifte 
pas, eft wpréfaué dans les planches 
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enluminées, »/ 427; & comme H noit* 
a été envoyé d'Afrique auffi-bkn que 
de l'île de Malte (g), nous le renvoyons 
fc l'article fuivant , où nous traiterons 
des oifeaux étrangers qui ont rapport 
aux vautours. 

(g) Le Vautour l>run. Briflbn, Ornùhol. tomt 1, 
P*ge455- 



OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport aux Vautours, 

I. 

. V<y% les planches enluminées, n. 9 427* 

JL 'oiseau envoyé d'Afrique & de 
l'île de Malte , fous le nom de Vautour 
brun , dont nous avons parlé dans l'ar- 
ticle précédent , qui eft une efpèce ou 
une variété particulière dans le genre 
des vautours , & qui , ne fe trouvant 
point en Europe , doit être regardée 
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comme appartenante au climat, dé TÂ-* 
fnque , & fur-tout aux terres voifines 
de la mer .médheiraoée» ■ > 

i IL 

. I/o i S E A V appelé par Beloft , le 

fncre d'Egypte, & que le dotfeur Shaw 

indique fous le nom Achboèba ; cet 

oifeau fe. iroit par troupes jdans Jes 

terres ftériles & fablonneufes. qui avoi- 

finent les pyramides : d'Egypte ; il & 

tient prefque toujours à terre & fe repaît 

comme les vautours de toute yûmde & 

dechairicprronipuef.ee II eft ( dit Pelpn): 

oifeàu fondide <& toOfi gehtil , & qui- « 

conque feindra voir.uir oifeàu , ^yant « 

la corpulence d^injawlan, le; bçç «B*w « 

ie corbeau & i'oifeau de proie , cro- cr 

chu par Je, fin bout , . & les . jambes Se a 

pieds , & marcher comme le corbeau , oc 

aura l'idée de cet ôifeau'> qui eft fré- c< 

quent en Egypte, mais rare ailleurs, c« 

quoiqu'il y en ait quelques - uns en « 

Syrie, & que } ? en aie ( ajoute-t-il ) ce 

vu quelqu'uns dans la Caramanie ». Au 

jefte , cet oifeau varie pouriç* couleurs* 
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c'éff ai c&qiiB ccoit Bctoa, l\hiawc ott 
atùpi&r u&gypthu d'bierod&te , qpi ; 
comme l'ibis , éeok cnt vénération chea 
les anciens Egyptiens , parce que tous 
deux tuent & mangent les ferpens ôc 
autres bêtes immondes qui infectent 
f Egypte (a), ce Auprès du Gabe ; dit 

* le daâtxu: Star.» hûus MmcGiitf*r\e$ 
» plufîei»* tBeupttad^ahhobfca^y cpèj 
» comme nos- corbeaux r vivent dceha* 
j> rog«« ; ; ..., . c'eft paujhêaaa i'éjpeimcr 

* d'Egypte , dont Saabom dit , que 
» contre le naturel àe ces. Cm» (Haï* 
a* féaux , il n'eft pas fort fcuvage:,. bar 
3*i*acbbobba; eftt »n oi{eau qui hfl fia 
*» point de mal- à opic tes Mathontéona 
» regardent comme" fkeré: - r ceft pom> 
» quoi' te Biich». drame tsu&ïssi jmiri 

(a) Btfon , //#£ m*, y** ^;>wjr, jirçwi ttê 
1r t u, auto fgtm » dan* < {aqudfo o» peut i* 
nprquar que b-bec rdTcmhlc heaucoup plus à celui 
d'un aigle ou d un épervier qu'a celui. û"un vautour; 
mais on doit préfumer qjuf ctti* parti* eflf nui 
fepré&ntce dar*. 1* figure , ! puisez l'Anfean ai 
dans fa description , que je*bec.e& entre celui d» 
corbeau & celui dVrKoiteau de proie, 5c crochu 
par l'extrémité, ce qui exprime aflfcx bien fit ferme 
àa bec £ttmwio*rï ...... i 



parefttefte i|%attfivriaiibmti<inoe: 6th t* 
perdition des Êgy-wiens » (b). C eft de 
ce même oifcau dèrit £>arle Paul Lucas* 

dit-IP, dfe* ces eperviers Vfc|ui oïl ce 

^WrfP« mlTOÛATl* $^7 >ua : autie « 
S*4w WÎgkux,; >,c^ U51 oiieau; dç« 
Pff^f ^ \ ^«pjfliur d^n qOrj^au , « 
fePlij}?' ytf irç/ï^1i)>ip; à[célle d'un ce 
ffi*jtpjir : .$ les fJuines à celles d'un « 
fafcqn.; 1fes<|pr£tfes de- Ce pays re- ce 
prè^èntoiettt de :) grands myjftçres fous <* 
Je fyfnbqie de ^t qiieau.; il* Ip fei-r« 
ftlieat. graver .fur Leurs çbélifques & ci 
Çw les r munûUçs 4e : Jeuns tpuiples pour ce 
repréfenter le loleil ; (a vivacité de Ces ce 
yeux qu'U-ioumeiaoeilàmmeot vers cet ce 
aftt fc ; fa rapidité de fon vol , fa iontgjjie ta 
Vie > t©ut teuï pt^tpropre à marquera 
lfr..nwre,<fo &^ i^*{cj> Aû ; refte, 
cot<éifafa<j *[fciy*BDrirt»e. lW_v*u v n># 
pbVtfffet tiéertir,' >potfri«rit4)*iiiUèfe i« 

*'. s ' v . I'.." 1 'T .>-:t'^ V >•«. i -: ' • 
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Jt cVft Aâatis cette peau que font placée* 
fes natites , de forme obfongue , & 
entfeie(quelles<:ette peau s'élève comme 
àne crête dentelée ëc mobile, & qui 
tombe indifféremment d'un côté ou de 
loutre /felon le mouvement <Je tête que 
4Kt : 4'oifeati « les yeMx font entourés 
4'ane peau- rouge -éCarlate, & l'iris a la 
«valeur i& l'échu- des perles; fa tête & 
le côu font dénués de plumes & couverts 
dune peau de couleur de chair fur le 
haut de la tête , & d'un tfouge plus vif 
for le derrière & pkis terne fur le de- 
vait; fttt-deflbus du derrière de la tête* 
s'élève une petite touffe de duvet noir, 
de laquelle fort & s'étend de «chaque 
c'ôfé ïbus la gorge , une peau ridée , 
de couleur brunâtre , mêlée de 4>Ieu & 
de rouge dans fa partie pofhérieure : 
oette peau eft rayée de petites ïignes 
de duvet noir ; les joues 'ou côtés ée 
la tête ibrn couvertes d'un duvet noir, 
Ik (entre le "bec & les yeux > derrière les 
«oins du bec , «il y a 'de chaque côté 
tanetaebe d'un pourpre brun; à la partie 
ftipérieure du haut du cou il y a de cha- 
que côté une petite ligne longitudinal 

de 
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(ffe duvet noir, & Pefpace contenu entre 
ces deux lignes eft d'un jaune terne ; 
lès côtés du haut du cou fbm d'une< 
coultfur rouge» qui fe change, en descen- 
dant par nuances, en jaune; au-defîbus 
dé là partie nue du cou eft une efpèce 
de collier ou de fraife , former par des 
plumes douces aflez longues & d'un 
cendré foncé ; ce collier qui entoure, 
le cou entier &- defçend fur la poitrine , 
eft aflez ample pour quel'oilèau puifle , 
en le reflerrant, y cacher fon cou & 
partie de fa tête, comme dans un ca- 
puchon , & c'eft ce qui a luit donner 
à cet ôifeau lé nom de moine (f) par 
quelques NaiuraJiftes; les plumes de la 
poitrine , du ventre , des cuiflès , des 
jambes , ôc celles du deffous de la queue 
font blanches & teinte^ d uîi ^eu d'au-* 
rore;. celles du croupion & du deffus 
de la queue varient , étant noires dan$ 
quelques individus & blanches dans 

(f) Vuhttr nwia/hns Afoncll, Rex W.ifwarumi 
r Awn MorUiburgi v'vti cu'ius figura in avja in piéla 
Bareithano* Calvhium qtiafi rajnm habet, Collum nu» 
éum in vagina cutantti , p/umis chereis /an jfr fim* 
briata reeondirt porefl. Klein , Ord§ Av'u pag. 4$, 

Gïfcaux , Tome L L 
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d'autres ; les autres plumes de la <jueué 
font toujours ivoires , auflï-bien que fcs 
grandes pjumes des ailes , lesquelles font 
ojrdinairejnent bordées de gris ; la cou- 
leur des pieds & des .ongles n'eft pas h 
même dans tous cçs oiicajix , les uns 
ont les pieds d'un blanc (aie ou jaunâtre 
& les ongles noirâtres ; d'autres ont Içs 
jaieds & le$ ongles rougeâtres, les ongles 
ïjbot fort courts ,# peu crochus. 

Cet oilêau eft de l'Amérique méri- 
dionale & non pas des Indjes orientales, 
corjime quelques auteurs rpitf écrit ^; 
jpelui que npus avons au cabipet du 
Roi a été envoyé de Cayenne ; Na-? 
yare#een pariant de cet oifeau, dît ^y 
g? j'ai yu à Acapulco \e roi des copilotes 
» ou vautours ; c'eft un des plus beaux 
ftifçaux /qu'on puifTe voir, &ç.» Le 

(g) Albin dit que .cekii qu'il a defîîné étoit venu 
ides Indes orientales par un vaiflêau Hollandois ap- 
pelé ie PalLmvank ,. partk lll , page z , n! fi 
M* Edwards dit auffi que les gens qui montroient 
ces oifcaUK à k foire de Londres ,.. affuroient qp'ils 
yenoient des Indes orientales j maïs que néanmcwis 
£l croit qu1(s font de P Amérique. 

(h) Voyez le Recueil des Voyages, par Purçhaflj 
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ïieur Peny, qui fait à Londres com- 
merce d'animaux étrangers, a afîuré à 
JV1. Edwards , que cet oifeau vient uni- 
quement de l'Amérique : Hernandès , 
dans fon Hiftoire dt la nouvelle Efpagne 9 
Je décrit de manière à ne pouvoir s'y 
méprendre : Fernandès , Nieremberg 
& de Laët .(i) qui tous ont copié la 

(i) Il y a dans fi nouvelle Efpagne Une în- 
kroyable abondance & variété de beaux bifeaux 9 
entre lefqucls on eftime exceller le Cofquauhrti ou 
Aura, comme Jes Mexicains le nomment, de la 
grandeur d'une poule d'Egypte , qui a les plumes 
noires par- tout le corps, excepté au cou & autour 
de la poitrine oîi elfes font d'un noir rougiflant ; 
les ailes font noires & mêlées de couleur cendrée , 

nrpre & fauve au refte; les ongles font recourbés; 
ec femblable au papagais , rouge au bout ; fes 
trous des narines ouverts; les yeux noirs, les pru- 
nelles fauves i les paupières de couleur ronge , & 
fe front d-un rouge de fang & rempli <le pluûcurs 
rides , lefquelles il fronce •& ouvre à la façon des 
coqs d'inde, où il y a quelque peu de poil crépu 
comme celui des Nègres^ la queue eft temblable à 
celle d'un aigle , noire deflus & cendrée dcftbus. . . ; : 
H y a un autre oifeau de même <efpèce, que les 
Mexicains nomment TfppihtL De Laët , Hift. du 
nouveau' Monde y liv„ V, chap iv, pages 14.5 & 
144.. Nota» Ce fécond oifeau, appelé TfopiMjm 
les Mexicains, eft un vautour; car celui qu'on appelle, 
foi des Vautours a été auflî nommé roi des Zoyilotks* 
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dcfcrntion de Hemandès, s'accordent 
à dire , que cet oifeau eft commun dans 
les terres du Mexique & de U nouvelle 
Efpagne; & comme dans le dépouille- 
ment que )'ai fait des ouvrages des 
\oyageurs , je n'ai pas trouve la plus 
légère Indication de cet oifeau dans ceux 
dé l'Afrique & de l'Afie , je penfe qu ou 
peut aflurer qu'il eft propre & parti- 
culier aux terres méridionales du nou- 
veau continent, * qu'il ne fe trouve 
pas dans l'ancien ; on pourroit mob- 
ferter que puifque l'ouroutaran ou 
aigle du Brefil fe trouve de mon aveu, 
'également en Afrique & en Amérique , 
je ne dois pas aflurer que le- ro. des 
vautours ne s'y trouve pas auffi; lai- 
tance entre les deux conunens eft «pie 
pour ces deux oifeaux, mais probabte- 
fnent la puiflance du vol eft inégale (k), 
/k ) Hemandès dit néanmoins que cet ojCeau. 
«Vllve fort haut, en tenant les ailes très-étendues, 
tfï (£ vol eft fi ferme qu'il «*»«■«£" 
£™Ll< vents. On pourroit croire que. Nierenuwg 

force du vent par ccUe de fon vol ; mais a npm 
force du ivem : pj > ., ^^ an , 

££*£«S * le nom. Indien dteM* 
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fit les aigles en général volent beaucoup 
mieux que les vautours ; quoi qu'il en 
fbit, il paroît que celui-ci eft confiné 
dans fes terres où il eft né, & qui s'é- 
tendent du Brefii à la nouvelle Efpagne, 
car on ne le trouve plus dans tes pays 
moins chauds , il cramt le froid ; ainft 
ne pouvant traverfer la mer au vol 
entre le Brefil& la Guinée, & ne pou- 
vant paffèr par les terres du nord , 
cette espèce eft demeurée en propre 
au nouveau monde & doit être ajoutée 
à la lifte de celtes qui n'appartiennent 
point à l'ancien continent. 

Au refte, ce bel oifèau n'eft ni 
propre, ni noble, ni généreux; 51 n'at- 
•taque que les animaux les plus foiblcs , 
& ne fe nourrit que de rais, de lézards , 
de ferpens & même des excrémens des 
animaux & des hommes ; aufïi a-t-il 
une très-mauvaile odeur, & les Sau- 
vages même ne peuvent manger de Cx 
chair. 
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IV. 

V*y% ^ es pfo nc h es enluminées , rr. 9 28*7 (T} t 

L 'o 1 s E A u appelé ouroua ou aura (m}, 
par les Indiens de Cayenne > urubu 

(l). Nota* Cet oifcau eft nommé au bas de k 
planche , Vautour du Brejîl, parce qu'il nous a été 
envoyé de cette contrée. 

(m) Cet oifeau a été nommé uruhu ( ourouhou) 
par les Indiens du Brefil. Urubu Brafilienfibus* 
Marcgrav, Hift. nat. BrafiL pag. 108. — Ouroua, 
par les Indiens de Cayenne. Meleagris Guianenfis 
torquatus ; duplici ingluvie foras propendente, Ouroua* 
Jiarrèrç, OmithoL pag.jô.Corwscalpus, torquatus 
duplici hnglnvie foras propendeme. Cormoran des 
Amazones. Barrere, Hiftid*la France Equinoxiak; 
»age 129.— Aura; gallinaça aut gailinaço aliis, 
luf. Nicremberg , page 2.24* — Zopilotl five aura. 
Hernandès, page $}t ; Fernandès, page jj* 
— Zamuro , fur les côtes de l'Amérique méridio- 
nale ; & Suyuntu. au Pérou. IS'eremberg, ibid* 
pag. 224. — Galinache ou. Marchand. Voyage de 
D {marchais , tome IH , page 329. — Marchand, 
Hift* des Aventuriers , par Oexme/in, tome II, 
page 13. — Les Angiois de ia Jamaïque l'ont 
nommé Cavhn Crow , & les Angiois d'Europe 
Turfay Burard, Bufe à figure de paon. Catefty* 
tome I, page 6 ', avec une figure coloriée. Nota. Tvrkey 
Busard, en Angiois, ne fignifie pas Bufe a figure 
de paon en François; c'efl une faute du TraduâfittXj. 
Jurhey BwQard figaifie dindon, bufe* 
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-fa) (ouroHbou.) par ceux du Brefil, 
.Zopilotl par ceux du Mexique, & auquel 
nos François de Saint - Domingue & 
• nos Voyageurs , ont donné le fumoir* 
de marchand; c'cft encore unie efpèce 
qu'on doit rapporter au genre des vau- 
, tours (o) s parce qu'il eft du même naw 
turel , & qu'il a, comme eux , le bec 
crochu,- oc fa tête & Je cou dénués dfe 
plumes ; quoique par d'autres caractère* 
H re/îèmbie au dindon (p), ce qui lui 
a fait donner par les Espagnols ôc les 
Portugais , le nom de gallïnaça ou gai» 
ïuiaço : il n'eft guère que de ta gran^ 
•deur d'une cm fàuvage ;- il paroît avoif 
ia tête petite, parce qu'elle n'eft cou- 
verte , airxfî que Je cou , que de la peau 
nue, & fimee feulement de quelques- 

(n) Nota» On a mis par méprife fo nom iïuruhu 
à la planche n.° 4.2 8 du roi des vautours ; mais* 
c'cft à l'oifeau dont il cfl ici queftion que ce non* 
appartient; 

(0) Vuîtur pu/lus, capitt haplumï \ cure crafsct 
tugosa, ultra aperturas najales îaxaia , teclo. Browtîe, 
Hîft. nat. ûfJamaïc. pag. 4/71. — Le Vautour du» 
Brefil. Brinon, OrnitHoL tomel, page 468. . 

(p) Vuhut gallina A/ricana facie, Sloanc, Of 
Jamaïc, pag. 2 04, , avec une figure. 

L vif 
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potfs noirs aflez rarcfs ; cette pèaû éft 
raboteufe & variée de fcfcu , de blanc 
i& de rougeâtre : lés ailes , lorftfu elles 
font pliées, s'étendent au-xlelà de la 
-queue , qui cependant eft elle - même 
aflez longue : 4e bec eft d'uh blanc 
jaunâtre & n'eft crochu qu'à l'extrémité; 
4a peau nue qui en recouvre la b*& 
s'étend prelqu'au miHeu du bec, & cite 
eft d'un jaune rougeâtre; l'iris de l'œil 
'eft orangé , & les paupières (ont blan- 
ches ; les plumes de tout le corps font 
brunes ou noirâtres , avec un reflet de 
couleur changeante de vert & de pour- 
pre obfcurs ; les pieds font d'une cou- 
leur livide » & les ongles font 'noirs : 
cet oifèau a les narines encore plus Ion*- 
«gues à proportion que les autres vau- 
tours (q); il eft auffi plus lâche, plus 
Aie & plus vorace qu^ucun d'eux , fc 

(q) Nota* J'ai Crû devoir 'donner une courte 
.defeription de cet oifeau, parce que j'ai trouvé 
l que cefîes des autres Auteurs rte s'accordent pas 
•parfaitement avec or que j'ai vu ; cependant comme 
'il n'y a que de légères différences , il eft à pré- 
fumer que ce font des variétés individuelles, & 
par conféqùent leurs defcripiions peuvent être aufli 
bonnes que fat mienne. 
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nourriffànt plutôt de chnir morte & de 
vidanges , que de chair vivante - r il a 
néanmoins le vol élevé & aflèz rapide , 
pour pourfuivre une proie s'il en avoit 
îe courage , mais il n'attaque guère que 
Jes cadavres ; & s'il chafle quelquefois, 
c'eft, en fe réunifiant en grandes troupes, 
.pour tomber en grand nombre fur quel- 
.que animal endormi ou blefle. 

Le marchand eft le même oiieau que 
celui qu'a décrit Kolbe, fous le nom 
d y ûîg/e du cap; il le trouve donc éga- 
lement dans le continent de l'Afrique 
ôl dans celui de l'Amérique méridio- 
nale , & comme on ne le voit pas fré- 
quenter les terres du Nord , il paroît 
qu'il a traverfé la mer entre le Brefil & 
la Guinée. Hans Sloane , qui a vu & 
obfervé plufieurs de ces oifeaux en 
Amérique , dit qu'ils volent comme les 
milans , qu'ils font toujours maigres. II 
eft donc très - poffible qu'étant auffi 
légers de vol & de corps , ils aient 
franchi l'intervalle de mer qui (épate les 
deux cominens. Hernandès dit qu'ifs ne 
fe nourrirent que de cadavres d'ani- 
maux & même d'exeséxnens humain* ; 

Lv 
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qu'ils fe raffemblent fur de grands arBres 
d'où ils defcendent en troupes pour 
dévorer les charognes ; il ajoute que 
leur chair a une mauvaile odeur, plus 
forte que celle de la chair du corbeau. 
Nierembérg dit auffi qu'ils volent très- 
haut & en grandes troupes ; qu'ils paflent 
ïa nuit fur des arbres ou des rochers très*» 
élevés, d'où ils partent le matin pour 
venir autour des lieux habités;- qu'ils ont 
la vue très-perçante, & qu'ils voient de 
haut & de très -loin les animaux mort* 
qui peuvent leur lervir de pâture; qu'ifs, 
font très-filencieux , ne criant , ni ne 
thantant jamais , & qu'on ne les entend 
que par un- murmure peu fréquent i 
qu'ils font très-communs dans les terres 
de l' y Amériique méridionale, & que leurs 
petits font blancs dans le premier âgey 
& deviennent enluite bruns ou noirâtres, 
en grandîflant. Marcgrave, dans la de£ 
cription qu'il donne de cet oifeui, dit 
qu'A a les pieds blanchâtres , les yeux 
beaux ôc , pour aihfi dire , couleur de 
rubis r fit langue en- gouttière & en feiê 
fbr les côtés. Ximenés afîure que ces 
fiteaux ue volent jamais qu'en grande* 
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itooupes & toujours très -* haut ; qu'Us 
tombent tous enfemble fur la même 
proie , qu'ils dévorent jufqu'aux os & 
fans aucun débat entr'eux , & qu'ils Ce 
rempliflènt au point de ne pouvoir re- 
prendre leur vol: cç font de ces mêmes 
oifeaux dont Acofta fait mention fous le 
nom de poulla^es (r)> ce qui font , dit- 
il , d'une admirable légèreté , ont la «c 
vue très- perçante , & qui font fort ce 
propres pour nétoyer les cités , d'au- oc 
tant qu'ils n'y Iaiflênt aucunes cha- «c- 
rognes- ni chofes mortes ; ils paflent « 
ItKnuit fur les arbres ou furies rochers, « ; 
êi au matin viennent aux- cités ; fe ce 
mettent fur fe fommet des plus hauts <*• 
édifices , d'où ils épient & attendent ôr> 
leur prifê ; leurs petits ont le plumage <* 
blanc , qui change enfuke en noir ce 
avec l'âge»* ce Je crois,, dit Dêfmar- 
chais ,' que ces oifeaux appelés gai- «■• 
iïna ches par les Portugais, & niarc hands «c< 
par les François de Saint-Domingue , «r 
îbnt une efpèce de coq-dwde( fj, <* 

(r), Hiftbire des Indes „ ppr Jofipji Àcofti* pyp 
: fâ}; Nom Qm* ^\kh^« cet oifcat^reflemWc^utï 
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» qui au lieu de vivre de grains , tfe 
•» fruits & d'herbes comme les autres, 
» fe font accoutumés à être nourris de 
» corps morts & de charognes ; ils fui- 
-» vent les chafleùrs , fur-tout ceux qui 
y> ne vont à la chaflè que pour la peau 
?3 des bêtes ; ces gens abandonnent {es 
•» chairs , qui pourriroient fur les Vieux 
*» & inftderoient l'air fans le fecôurs de 
?> ces oifeaux , qui ne voient pas plutôt 
>» un corps écorché , qu'ils s'appellent 
» les uns les autres , & fondent defliis 
» comme des vautours , & en moins de 
» rien en dévorent la chair & laiflent les 
i> os auffi nets que s'ils avoient été ra- 
» clés avec un couteau. Les Efpagnob 
» des grandes îles & de la terre-ferme , 
*> auffi-bien que les Portugais , habitons 
*> des lieux où Ton frit des cuirs, ont 
z> un foin tout, particulier de ces oifeaux , 
» à caufe du fervice qu'ils leur rendent, 
'» en dévorant les corps morts & em- 
y> péchant ainft qu'ils ne corrompent 

coq-d'inde par la tête, Je cou & fa grandeur du 
corps , il n'eft pas de ce genre ; mars de celui 
du vautour dont ii a non- feulement Je naturel & 
4cs moeurs , mais encore le bec crochu & les ferres. 
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L'air ; iis condamnent à une amende les ce 
chafîeurs qui tombent dans cette nié- ce 
priiè ; cette prote<ftion a extrêmement e< 
multiplié cette vilaine efpèce de coq- ce 
d'inde ; on en trouve en bien des en- ce 
droits de ia Guiane, auffi-bien que ce 
du Brefil, de la nouvelle Elpagne Si ce 
des grandes îles ; ils ont une odeur ce 
de charogne que rien ne peut ôter ; ce 
on a beau leur arracher le croupion ce 
dès qu'on les a niés, leur ôter les en - 
traiiles , tous ces foins font inutiles; ce 
leur chair dure, coriace, filaffeufe, a ce 
contradé une mauvaiie odeur infup- ce 
portable »• 

ce Ces oifeaux ( dit Kolbe ) Ce rioum 
riiïerit d'animaux morts ; j'ai moi- ce 
même vu plufieurs fois des fquelcttes ce 
de vaches, de bœufs & d'animaux ce 
fiuvages qu'ils av oient dévorés; j'ap- « 
pelle ces reftes des fquelettes , & ce ce 
n'eft pas fans fondement , puifque ce 
ces oiièaux féparent avec tant d'art les ce 
chairs d'avec les os Se la peau , que ce 
ce qui refïe eft un fqitfcieue parfait, ce 
couvert encore de fa peau , (ans qu'il ce 
y ait rien de dérangé ; on ne- fauroit «c 
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» même s'apercevoir que ce cadavre 
» eft vide que lorfqu'on en eft tout 
a* près : pour cela , voici comme ils s'y 
» prennent; d'abord Us font une ou*- 
» verture au ventre de l'animal , d'oà 
» ils arrachent les entrailles, qu'ils nian- 
» gent , ôc entrant dans le vide qu'ils 
» viennent de faire ils léparent les chahs ; 
» les Hollandois du Cap appellent ces 
» aigles jiront-vogels owjlront'-jàgirs (t), 
» c'eft-à-dire , eifeaux de jientt , ou qur 
y> vont à la chafle de la fiente ; il arrive 
ao fouvent qu'un bœuf qu'on laide re* 
» tourner feul à fon'étable, après l'avoir 
» ôte de la cfrarue, fe couche fur le 
» chemin pour fe repofer; fi ces aigles^ 
» l'aperçoivent elles tombent imman*- 
» quablement fur lui & le dévorent ; 
» lorsqu'elles veulent attaquer une vache 
» ou un bœuf, elles fe raflemblent à. 
» viennent foudre defîus au nombre de 
» cent &.queIquefois même davantage: 
» elles ont l'œil fi excellent qu'elles 

(t) Cette efpèce fl'aig'e eft appelée turkey hvç(ard$ • 
dindon bufe, par Catefby, Hift. nat. CaroU Tah. VI ; 
& par Hans Sloane, Hiji. nat. Jmaic.tr c t &&& 
de l'Éditeur de Koibe t - 
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découvrent leur proie à une extrême <* 
hauteur , & dans le temps qu'elles- ce 
mêmes échappent à la vue la plus «c 
perçante , & auflitôt qu'elles voient le ce 
moment favorable eHes tombent per- ec 
pendÎQuIaîrement fur l'animal qu'elles ce 
guettent; ces aigles font un peu plus ec 
grofles que les oies fauvages , leurs ce 
plumes font en partie noiies, & enco 
partie d'un gris clair, mais la: partie «e 
noire eft la plus grande ; elles ont le ce 
bec gros , crochu & fort pointu ; leurs c* 
ferres font grofles & aiguës (u)-**. 

« Cet oifeau (dit Gateiby ) pèle quatre 
livres & demie , il a la tête &- une ec 
partie du cou rouge, chauve & charnu c* 
comme celuïd'un dindon,. clairement co 
femés de poils noirs-; le bec de deux ce: 
pouces & demi de long; moitié cou- ce 
vert de chair , & dont le bout qui «c 
eft blanc eft crochu comme celui d'un «ce 
fhucon ' r mais il n'a point de crochets «c 
aux côtés delà mandibule fupérieure ; «c 
les narines font très -gra:. des & très- ce 
ouvertes, placées en avant à une c* 

(u) Dcfcription du cap die Bonne- cfpcrance^ , 
par ILoib&j. tmcill, pages ij i && ' SM 

i 
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» diftance extraordinaire des yeux; les 

» plumes de tout le corps ont un 

» mélange de pourpre foncé & de vert; 

» fes jambes (ont courtes & de couleur 

*> de chair , fes doigts longs comme 

» ceux des coqs domeftiques , & fes 

» ongles qui font noirs ne font pas fi 

» crochus que ceux des faucons -. \\s fc 

» nourriflent de charognes & volent fans 

-» ceflê pour tâcher d'en découvrir ; ils 

*> fe tiennent long - temps for l'aile & 

» montent & defcendeilt d'un vol aifé, 

» fans qu'on puifle s'apercevoir du mou- 

■» -vcment de leurs ailes ; une charogne 

» attire un grand nombre de ces oifoaux, 

-x> & il y a du plaifir à être prêtent aux 

o» diiputes qu'ils ont entr'eux en manr 

» géant (k): un aigle préfide fouvent 

♦» au fèftin & les fait tenir à l'écart 

-». pendant qu'il fe repaît; ces oifeaux 

«ont un odorat merveilleux ; il n'y a 

*» pas plutôt une charogne , qu'on les 

» voit venir de toutes pans en tournant 

*>. ton jours , & defeendant peu à peu 

(x) Nota, Ce fait eft contraire à ce que Hifent 
Nieremberg, Marcgrave & Defmarchais, ite fi- 
lencc & delà concorde de ces oifeaux en mangea»** 
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'f utëjtt'à ce qu'ils tombent fiir leur ce 
proie ; on croit généralement qu'ils « 
ne mangent rien qui ait vie , mais je ce 
fais qu'il y en a qui ont tué des «c 
agneaux , & que lés lèrpens font leur ce 
nourriture ordinaire. La coutume de ce 
ces oifeaux eft de le jucher piufieurs ce 
enfemhle fur des vieux pins & des ce 
. cyprès , où ils relient le matin pen- ce 
jdttnt piufieurs heures , les ailes dé- ce 
p/oyées (y): ifs ne craignent guère ce 
le danger & fe kiflent approcher de ce 
près , fur-tout lorfqu'ils mangent ». 

Nous avons cru devoir rapporter au 
long tout ce que l'on fait d'hiftorique 
au lu jet de cet oifeau , parce que c'eft 
fouvent des pays étrangers, & fur-tout 
"des déferts , qu'il faut tirer fes moeurs 
de la Nature; nos animaux , & même 
nos 'oifeaux , continuellement fugitifs 
devant nous , n'ont pu conferver leyrs 
véritables habitudes naturelles, & ceft 
dans celles de ce vautour des déferts de 

(y) Nota, Par cette habitude des ailes déployée»; 
il paraît encore que ces oifeaux (bnt du genre des 
vautours, qui tous tiennent leurs ailes étendue* 
Jorf qu'ils font pofes. 
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l'Amérique , que' nous devons voir dr 
que fèroient celles de nos vautours, 
s'ils n'étoient pas fins ceflc inquiétés 
dans nos contrées , trop habkées pour 
les laifler fe raffehibier, fe multipliera: 
fe nourrir en fi grand nombre; ce font 
ià leurs mœurs primitives; par- tout ik 
:font voraces , lâches , dégcûtans , o&eu*, 
&* comme les loups , auffi rarifibles 
.pendant leur vie , qu'inutiles après leur 
mort» 

LE CONDOR (i). 

S I la faculté de voler efï un attribut 
eflentiel à foifeau> le Condor doit être 

fij Le Condor. Cunrur, au Pérou 6t au Chili. 
Ouyrad-Ovafou, (Ouyra-ouaflbir), chez les peuple* 
du Maragnon , ce qui fignifïe grand Ouara ou grand 
Aura , grand oifeau de ppoie ; car de Léry obferve 
que fe mot Ouata r Ouyra , Aura , chez les Topi- 
narnboux , cft an nom générique pour tous fes 
oi féaux de proie. — Cuntur , par les Péruvien*; 
Condor , par les Efpagnoîs; Hiftoirt au nmeau 
Monde, par de Laet , page Jjo* — Ouyrad- 
Cuafjvu ^ idem, page ///. — Oifèau de proie 
Boramé Couder, Journal des Voyages du P. FcmUit^ 
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regardé comme le plus grand de tous»; 
l'autruche , le cafbar , le dronte , dont 
les ailes & les plumes ne font pas con- 
formées pour le vol , & qui par cette 
raifbn ne peuvent quitter la terre , ne 
doivent pas fui être comparés; ce font, 
pour ainfi dire, des oifeaux imparfaits, 
des efpèces d'animaux terreftres , bi- 
pèdes , qui font une nuance mitoyenne 
entre les oUêaux & les quadmpèdes 
dans un (eus, tandis que les rouflèttes, 
les rougettes & les chauve - iburis font 
une fembiable nuance , niais en ièns 
contraire , entre les quadrupèdes & les 
oi féaux. Le condor pofsède même à un 
plus haut degré que l'aigle toutes les 
qualités , toutes les puiflances que h 
Nature a départies aux efpèces les pins 
parfaites de cette clafle d'êtres; il a jus- 
qu'à dix-huit pieJs de vol ou d'enver- 
gure, le corps, le bec & les ferres à 
proportion auffi grandes & auffi fortes; 

page 640 • — Condor.. Fréfier, Voyage de la ma 
du Sud, page / / /. — La Condamne» Voyage dt 
la rivière des Amajmes, page i/f. — Oifeau a une 
grandeur prodigieufe, appelé Contour ou Condùr* 
Voyage de Dejmarçhau , tom$ lll, page j2g+ 
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le courage égal à la force , &c. Nous 
ne pouvons mieux faire, pour donner 
une idée jufte de la forme & des pro- 
portions de ion corps , que de rap- 
porter ce qu'en dit le P. Feuillée, le 
îeui de tous les Naturalises & Voyageurs 
qui en ait donné une defeription dé- 
taillée, ce Le condor eft un oifeau de 
» proie de la vallée d'YIo au Pérou . . . 
» J'en découvris un qui étoh perché 
» fur un grand rocher ; je l'approchai 
9» à portée de fufii & le tirai ; mais 
» comme mon fufil n'étoit chargé qjie 
y> de gros plomb , le coup ne put en- 
» rièrement percer la plume de fbn pa- 
*> rement; je m'aperçus cependant à fon 
» vol qu'il étoit bleffè , car s'érant levé 
» fort lourdement, il eut aflez de peine 
» à arriver fur un autre grand rocher a 
» cinq cents pas de là , liir le bord de 
» la mer, c'eft pourquoi je chargeai de 
yy nouveau mon fufil d'une baie & perçai 
*> l'oifeau au-deiïbus de la gorge ; je m'en 
» vis pour lors le maître & courus jxhit 
-» l'enlever , cependant il difputoit en- 
>3 core avec la mort , & s'étant mis fur 
» fbn dos il fe ëéfendoit contre moi 
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avec fes (erres toutes ouvertes , en ce 
forte que je ne favois dé quel côté ce 
le fàifir; je crois même que s'il n'eût ce 
pas été bleflè à mort, j'aurois eu beau- ce 
coup de peine à en venir à bout; ce 
enfin je ie traînai du haut du rocher ce 
en bas , & avec le (ècours d'un ma- <e 
telot je le portai dans ma tente pour ce 
le deflmer & mettre le de(fin en ce 
couleur. ce 

Les ailes du condor , que je me- «e 
fiirai fort exactement , avoîent d une ce 
extrémité à l'autre onze pieds quatre ce 
pouces , & les grandes plumes , qui ce 
étoient d'un beau noir lutâmt, avoient ce 
deux pieds deux pouces de longueur; ce 
la grofleur de fbn bec étoit propor- ce 
donnée à celle de fbn corps , la Ion- ce 
gueur du bec étoit de trois pouces ce 
& lept lignes , fa partie fupérieure ce 
étoit pointue , crochue & blanche à ce 
fon extrémité , & tout le refte étoit ce 
noir ; un petit duvet court , de cou- ce 
leur minime, couvroit toute fa tête de ce 
cet oifèau ; (es yeux étoient noirs & ce 
entourés d'un cercle brun-rouge ; tout ce 
fon parement, & le deflbus du ventre, ce 
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» jufqu'à l'extrémité de la queue , étoft 
» d'un brun -clair, fon manteau de la 
» même couleur étoit un peu plus obi- 
y> cur; les cuifles étoiem couvertes juf- 
x> qu'au genou de plumes brunes, ainfi 
» que celles <lu parement ; le fémur 
x> avoit dix pouces & une Vigne de 
*> longueur., & Je tibia cinq pouces & 
» deux lignes ; le pied étoit compofë 
» de trois ferres antérieures & d'une 
» poftérieure ; celle-ci avoit un pouce 
» & demi de longueur & une feule 
» articulation , cette ferre étoit terminée 
» par url ongle noir & long de neuf 
» lignes.; la ferre antérieure du milieu 
» du pied , ou la grande ferre , avoit 
» cinq pouces huit lignes & trois ar- 
» ticulations , & l'ongle qui la terminoit 
» avoit un pouce neuf lignes & étoit 
» noir comme font Jes autres; la ferre 
» intérieure avoit trois pouces deux lignes 
y> & deux articulations , & étoit terminée 
y> par un ongle de la même grandeur 
*> que celui de la grande ferre ; la ferre 
» extérieure avoit trois pouces 4k quatre 
x> articulations , & l'ongle étoit d'un 
p pouce; le tibia étoit couvert de petites 



écaffles noires , les (erres etoient de ce 
même, mais les écailles en étoient plus « 
grandes. ce 

Ces animaux gîtent ordinairement ce 
fur les montagnes où ils trouvent de ce 
quoi fe nourrir; ils ne defeendent fiir ce 
le rivage que dans la fàifbn des pluies; «c 
ftnfibles au froid, ils y viennent cher- ce 
cher la chaleur. Au refte , quoique ce 
•ces montagnes foient fituées fous la ce 
Zone torriàe , Je froid ne laifle pas ce 
de s'y faire fentir ; elles font prefque «c 
toute Tannée couvertes de neiges , ce 
mais taaucoup plus en hiver où nous ce 
-étions entrés depuis le z i de ce mois, ce 
L.e peu de nourriture que ces anir ce 
îjiaux trouvent iur le bord de la mer, ce 
excepté loffque quelques tempêtes y ce 
jettent quelques gros poiflbns , les ce 
oblige à . n'y pas fiiir.e de longs fé- ce 
jours ; ils y viennent ordinairement le « 
foir , y partent toute la nuit & s'en çc 
retournent le matin ». 

Fréfier , dans fon yoyage.de la mer 
du Sud , parle de cet oileau dans les 
termes fuivans : ce nous tuâmes un jour. 
jju oifeau de proie , appelé condor , ce 
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» qui avoit neuf pieds de vol & une 
» crête brune qui n'eft point déchi- 
» quetée comme celle du coq ; ii a le 
» devant du gofier rouge , (ans plumes, 
» comme le coq-d'inde ; il eft ordinai- 
» rement gros & fort à pouvoir em- 
» porter un agneau. Garcilaflb dit qu'il 
» s'en eft trouvé au Pérou , qui a\olcnt 
feize pieds d'envergure ». 

En effet , il paroît que ces deux 
condors indiqués par FeuiJIée & par 
Fréfier, étoient des plus petits & des 
jeunes de l'efpèce ; car tous 4es autres 
Voyageurs leur donnenf plus de gran- 
deur (a). Le Père d'Abheville & de 
Laët , aflurent que le condor eft deux 
fois plus grand que l'aigle , & qu'il eft 
d'une telle force, qu'il ravit & dévore 

(a) Ad oram (inqvir D» STRONG ) maririmam 
Chilenfem non prqculn m>cha in fui fi alitent hanc fcvntwr) 
cffendimus , çlwo marhimo excdfo prnpe fttrus infidah 
tem, Glande plumbea tr ( yccla & actif* fpatium & 
tnagnitw(inemf<ii navdes atp>niti , mWahamur : (juippt 
cb extremo ad extremum nf.runt extenfarum comme*- 
jurnta tredecint )*de% {alimente aqunbat. Hifpntti rc* 
g'wnis iflius moict imcrmgaîi affimabant fe ah Mis 
fa/de ti»>ere ne liberos fuos râpèrent it Sllmcaem*, 
Ray, Syno/f, Ari. p. 1 1. 
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unie brebis entière, op'il nVpargne pas 
même les cerfs , & qu'il renverlè aifë- 
inent un homme (b). II s'en eft vu, 
difent A coda (c) & Garcilaflb (d), qui 
ayant les ailes étendues, avoient quinze 
& même feize pieds d'un bout de l'aile 
à l'autre ; ils ont le bec fi fort qu'ils 
percent la peau d'une vache , & deux 
de ces oifeaux en peuvent tuer & manger 

(b) Hiffoire du nouveau Monde, par de Laetf 

(c) Les oifeaux que les habitons du Pérou ap4 
peifent Cwdores , font d'une grandeur extrême & 
d'une teile force , que non-feulement ils ouvrent & 
dépècent un mouton, maïs auflî un veau tout 
entier. Hifl. des Indes, par Jof, Acofta, page m 9 7* 

(d) Ceux qui ont mefuré la grandeur dei 
conturs, que les Efpagnols appellent Condors , ont 
trouvé feize pieds de la pointe d'une aile à l'au- 
tre ils ont le bec fi fort & fi dur qu'ils 

percent aifément le cuir des bœufs. Deux de ces 
oifeaux attaquent une vache ou un taureau , & en 
viennent à bout : ifs ont même attaqué des jeunes 
garçons de dix ou douze ans , dont ils ont fait leur 
proie. Leur plumage eft femblaWe à celui des pies; 
Ss ont une crête kir le front, différente de celle 
des coqs, en ce qu'elle n'eft point dentelée; leur 
vol , au refte , eft effroyable, & quand ils fondent 
à terre ils étourdiflènt par leur grand bruit. hijbir$ 
des Incas , tome U , page 291, 

Oifeaux, Tome L M> 
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une , & même ils ne s'abftiennent pâ$ 
des hommes ; heureufement il y en a 
peu , car s'ils étoient en grande quan- 
tité, ils déiruiroient tout le bétail ( e). 
Defmarchais dit que ces oifeaux ont 
plus de dix-huit pieds de vol ou d'en- 
vergure , qu'ils ont les ferres groffês , 
fortes & crochues , & que les Indiens de 
l'Amérique aflurent , qu'ils empoignent 
& emportent une biche ou une jeune 
vache , comme ils feroient un lapfn ; 
qu'ils font de la grofleur d'un mouton ; 
que leur chair eft coriace & fent la 
charogne ; qu'ils ont la vue perçante , 
le regard allure & même cruel; qu'ils 
ne fréquentent guère les forêts , qu'il 
leur faut trop d efpjice pour remuer leurs 
grandes ailes ; mais qu'on les trouve (ur 
ies borçls de la mer & dçs rivières , dans 
Je§ favanes ou prairies naturelles (f). 

(e) Hîrtoire du nouveau JAondc, par de Laët, 
tap s S °> 

(f) Vpyage de Defmarchais , tome III, pages 
f2i iT }$*• -^- Çcft auiïi au condor qu'il faut 
rapporter les partages fui vans. Nos matelots , dit 
G. Spifberg , prirent dans l'île de Loubet , aux 
cotes du Pérou ? deux oifeaux d'une grandeur ex* 
traordjnairc cjui avoienç un bqc, des ailes & des 
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M - ^*Y (g)f & prcfque tous les 
Naturalises après lui (h), ont penfé que 
ie condor étoît du genre des vautours , 
à caufe de fa tête & de Ion cou dénue's 
«Je plumes : cependant on pourroit en 
douter encore , parce qu'il paroît que 

griffes comme en ont les aigîes ; un cou comme 
celui d une brebis & une tête comme celle d'un 
coq , fi bien que leur figure ctoit aufli extraordi- 
naire que leur grandeur. Recueil des Vojages de 
/a Compagnie des Indes de Hollande, tome IV, pa „ e 
S*8. — \\y avoit, dit Ant. de Soiis, dans la 
ménagerie de l empereur du Mexique, des oifeaux 
dune grandeur & d'une fierté fi extraordinaire, 
qu ifs paroifloient des monftres . . . d'Une taille fur- 
prenante & d une pr«digieufe voracité, iufquc-îà 
qu on trouve un Auteur qui avance, qu'un de* 
ces oifeaux mangeoit un mouton à chaque repas. 
Hifl. de la Conquête du Mexique , tome 1, page /. 

(g) Hujus gentris (^ulturini) effe videtur avi$ 
illa ingens Chilenfis contur Scia; avis ifi a ex deC 
criptmeruéqualtm extorquere potui , quinvultur fuerit 
ex aurarum didarum génère minime dubito , a Lril 
ob caput calvumfeu implume pro gaUopavone per erra, 
rem mmo habita eft ut èr aura a prhnis noftra 
gentts (Angljcap) Americ* colon'u. ftay, Synopf. 
Api. pag. n & 12. ' y n 

v\ (k) X*l m * Gry P 5 ' G Wto*> Greîf- Gérer, 

JUem Ojd. Avu pag. 45 Le condor. Briflon, 

l/rKitfi. tome 1, page 4.73. *■ 

Mi/ 
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fon naturel tient plus de celui des ni- 
gles; il eft, difêntles Voyageurs, cou- 
rageux & très - fier ; il attaque feul un 
homme , & tue aifément un enfant de 
dix ou douze ans (i); il arrête un trou- 
peau de moutons , & choifit i fon ai/ê 
celui qu'il veut enlever ; il emporte les 
chevreuils, tue les biches & les vaches, 
A prend auffi de gros poiiïons : il vit 
donc comme les aigles du produit de 
fa chafle, il (ê nourrit de proies vivantes 
& non pas de cadavres ; toutes ces 

(I) I! eft Couvent arrivé qu'un (êûl de ces or- 
féaux a tué & mangé àtts enfàns de dix ou douze 
ans. Tranfi Philof. n. 108. Sloane. — Le fameux 
oifeau , appelé au Pérou Curnur, & par corruption 
condor* que j'ai vu en pfufîeurs endroits des mon- 
tagnes de la province de Quito, fe trouve auffi, 
fi ce qu'on m'a afluré eft vrai , dans ies pays- bas 
des bords du Maragnon : j'en ai vu planer au- 
deffiis d'un troupeau de moutons ; il y a appa- 
rence que la vue du berger les empechoit de rien 
entreprendre ; c'eft une opinion univerfeHement 
répandue, que cet oifeau enlève un chevreuil» | 
& qu'il a quelquefois fait fâ proie d'un enfant: , 
on prétend que les Indiens lui préfêntent pour 
appât une figure d'enfant d'une argile tres-vitijueufe, 
fur laquelle il foncj d'un vol rapide , & qu'il y 
engage (es ferres , de manière qu'il ne fui eft plus 
poflîbie de s'en dépêtrer. Voyage de la rrvibrt des 
Amazones, par M% de la GmdamhU, page tj*% 
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habitudes font plus de l'aigle que du 
-vautour. Quoi qu'il en (bit, il me paroît 
que cet oifèau qui eft encore peu 
connu ,. parce qu'il eft rare par-tout , 
n'elt cependant pas confiné aux feules 
terres méridionales de l'Amérique ; je 
fuis perluadé qu'il fe trouve également 
en-Afrique, en A fie & peut-être même 
en Europe. Garcilaffo a eu raifon de 
dire que le condor du Pérou & du 
Chili (k), eft le même oifèau que le 
ruch ou roc des Orientaux, fi fameux 
dans les contes Arabes , & dont Marc 
Paul a parlé ; & il a eu encore ration 
de citer Marc Paul avec les contes 
Arabes, parce qu'il y a dans fa relation 
prefque autant d'exagération. ce Il fc 
trouve ( dit-il ) dans l'île de Mada- ce 
gafear , une merveilleufe efpèce d'oi- ce 
ièau qu'ils appellent roc , qui a la ce 
reflèmblance de l'aigle, mais qui eft <c 
fans comparaifon beaucoup plus ce 

grand les plumes des ailes ce 

étant de fix toifes de longueur & ce 
le corps grand à proportion; il eft ce 
de telle force & puiflànce , que fèul ce 
(kj Hift. des Iacas> tmt ij pngt 27* 

Miij 
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» & (ans aucune aide , il prend & 
» arrête un éléphant qu'il enlève en l'air 
» & iaifle tomber à terre pour le tuer, 
& (e repaître endiite de (à chair (l) ». il 
n'eft pas néceflaire de faire fur cela des 
réflexions critiques, il fuffit d'y op- 
polèr des faits plus vrais , tels que ceux 
qui viennent de précéder & ceux qui 
vont fuivre.. Ii me paroît que Toifèau , 
prefque grand comme une autruche, 
dont il eft parlé dans l'hiftoire des Na- 
vigations aux terres Àuftrales (m), ou- 
vrage que M. le préfident de BroflTes 
a rédigé , avec autant de difcemement 
que de foin, doit être le même que 

(î)^ Dcfcription géographique, &c. par Marc 
Paul,, livre IU, chapitre +o + 

. (m) Aux branches de l'arbre quj produit les fruits 
appelés Pains de Singe , étoient fufpendus des nid* 
qui refïèmbloient à de grands paniers ovales, ouverts 
par en bas & tuTus confufëmem de branches d'ar- 
)>rè( aflèz groffes ; je n'eus pas la fati^faftion de 
voir les oifèaux qui Tes avoitnt conftruits ; mais 
les habitans du voiftnage m'afïurèrent qu'ils a voient 
sflèz la figure de cette efpèce d'aîgli qu'ils appe/fen/ 
JVfaun. X juger de la grandeur de ces oifeaux par 
celle de leurs nids , elle ne devoît pas être beaucoup 
inférieure à celle de rautruche. Hift. des Nm^cUtom^ 
tm terra Aufbaks t tmt ll+pag*. i ?<£«. 
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!e Condor des Américains & le roc des 
Orientaux 5 de même il me paroît que 
i'oiieau de proie des environs de Tar- 
xiaforYnJ, ville des Indes orientales* 
qui eu bien plus grand que l'aigle > 
& dont le bec fert à faire une poignée 
d'épée , eft encore le condor , ainfi 
que le vautour du Sénégal (0), qui 
ravit & enlève des cnftns ;.que l'oifeau 
fauvage de Lappoiiie (p), gros & grand 

(n) In repont circa Tarnafar urbem India. con> 
phira avium gênera font , raptu prafertrm viventia , 
tongè aquihs yroceriord; nom ex fuperiore rojfri parte 
enfium cajwlifabricaatur. Id roflrifitlintm coruleo colore 

Jiflinflum Aliti vero colos efl niger & item 

fur pur eus intercurfmtiùus permis nomtullis. Lud. Pa- 
tritius apud Ce/nerum , Avi, pag. %où. 

(0) If y a au Sénégal des vautours autfi gros que 
des aigles , qui dévorent les petits enfâns quand ifs 
en peuvent attraper à l'écart. Veyage de k Maire ; 
page 106, 

(p ) Il fe trouve aufli dans la Lapponie Mot 
covite , un oifeau fauvage de couleur d'un gris-de- 

rrle , gros & grand comme un mouton ,° ayant 
tête faite comme un chat , les yeux fort étin- 
celans & rouges; le bec comme un aigle, les pieds 
Si les griffes de même. Voyage des pays fepten- 
trionaux, par la Martinière* page y 6 , avec un* 
figure* — Il n'y a guère moins doifeaux que de 
petes à quatre pieds en Lapponie; les aigles s'/ 

,M iii; 
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comme un mouton , dont parlent Rc- 
gnard & la Martinière , & dont Olaiii 
Magnus a fait graver le nid , pourroh 
bien encore être le même. Mais fans 
aller prendre nos comparaisons fi loin , 
à quelle autre efpèce peut- on rapporter 
le laemmer geier des Allemands ! ce 
vautour des agneaux ou des moutons , 
qui a fouvent été vu en Allemagne & 
en Sui/Te en difFérens temps, & qui eft 
beaucoup plus grand que l'aigle, ne 
peut être que le condor. Gefner rap- 
porte , d'après un Auteur digne de foi 
( George Fabricius ) , les faits fuivans. 
Des païfàns d'entre Miefèn & Brifo, 
villes d'Allemagne , perdant tous les 
jours quelques pièces de bétail qu'ils 
cherchoient vainement dans les forêts, 
aperçurent un très -grand nid pofé fur 
trois chênes , conftruit de perches & de 
branches d'arbres , & fi étendu qu'un 

rencontrent en abondance ; il s'en trouve dune 
groflèur fi prodigieufe qu'elles peuvent , comme je 
rai déjà dit ailleurs , emporter des faons de rennes 
Jorfciu'ils font jeunes , dans leurs nids qu'ils font 
au loramet des plus hauts arbres ; ce qui bit qu*U 
y a toujours quelqu'un pour les garder. Regnard > 
yojxtgt de Lappmc > page i8w 
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char pouvoit être à l'abri deffous ; ils' 
trouvèrent dans ce nid trois jeunes oi- 
feaux déjà fi grands , que leurs ailes 
étendues avoient fept aunes d'enver- 
gure ; leurs jambes étoitnt plus groflès 
que celles d'un lion, leurs ongles auflî 
grands & au/H gros que les doigts d ua 
homme ; il y avoit dans ce nid piufieurs 
peaux de veaux & de brebis (a ). M* 
Valmont de Bomare & M. Salerne, 
ont penfe comme moi , que le laemmer 
geïtr des Alpes, de voit être le condor 
du Pérou. 11 a, dit M. de Bomare, 
quatorze pieds de vol, & fait une guerre 
cruelle aux chèvres, aux brebis, aux 
chamois , aux lièvres & aux marmottes» 
M. Salerne rapporte aufli un feit très* 
pofitif à ce fujet , & qui eft allez im- 
portant pour le citer ici tout au long, 
ce En l 7*9> M. Déradin, beau-père 
de M* du Lac , tua à fbn château de c* 
Mylourdki , paroifle de Saint-Martin ce 
d'Abat, un oifeau qui pefoit dix- huit ce 
livres y & qui avok dix-huit pieds de ce 

(q) Diâion. d'Hift. nat. par M. Valmont de 
Ifcmare, a*»ck 4e 1'^%^ 

M x 



2 74 Hiftone Natureïïe 
» vol ; H voioit depuis quelques j©ui* 
» autour d'un étang ; il fut percé de 
* deux balles Cous l'aile. IL avoit le 
d> deiïus du corps bigarré de noir , de 
» gris. & de blanc , & le deffus du 
» ventre rouge comme de Fécarlate % 
» & fès plumes- étoient frifées ; ou le 
» mangea tant au château de Mylourdîn^ 
» qu'à Châteauneuf- fur -Loire; il fit 
» trouvé dur , & ia chair fèntoit un 
» peu le marécage ; j'ai vu & examiné 
st une des moindres plumes de fès ailes ;. 
x» elle eft plus groflè que la plus grofle 
*• plume de cygne. Cet oifeau finguiiep 
» fèmblerok être le contur ou con- 
dor (r); y> en effet , l'attribut de gran^ 
deur exceflive doit être regardé comme 
un eara&ère décifif r & quoique le 
taemmer geier des Alpes , diffère du 
condor du Pérou , par les couleurs di» 
plumage , on ne peut s'empêcher de 
fcs rapporter à la même efpcce , du 
moins jufqu à ce que l'on ait une det 
cvption plus- exacte de iW & éc 
i'aujxe* 

fHf Qrnithot, de Salernt, fap i *% 
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II paroi! par les indications des Voya- 
geurs , que ie condor du Pérou a le 
plumage comme Une pie, c'eft-à-dire, 
Xaèlé de blanc & de noir; & ce grand 
©Meau tué en France, au château d* 
Alyiourdin , lui reflêmble donc , non- 
feulement par la grandeur , puifqu'ii 
avoit dix - huit pieds d'envergure f & 
qu'il pefoit dix-huit livres , mais encore 
par les couleurs, étant aùfli mêlé de 
noir & de blanc i on peut donc croire 
avec toute apparence de raifon , que 
cette efpècé principale , & première 
dans les ôifeaux , quoique très -peu 
nombreuse , eft néanmoins répandue 
dans les deux contin'eiîs, & que pou- 
vant fe nourrir de toute efpèce de 
proie (f), & n'ayant à craindre que 
les hommes , ces ojfeaux fuient les lieu* 
habités & ne fe trouvent que dans 
les grands défera ou les hautes mon- 
tagnes* 

(f) Les déferts cîc Ta province 4e Pacnac** 
mac , au Pérou, infpirent une fccrète horreur > 
on riy entend It chant d'aucun oifeati, & d»ftf 

M v; 
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toutes ces montagnes je n'en vis qu'un , nommé 
condor , qui eu & la groffeur d'un mouton , & 

r* fe perche fur les montagnes les plus arkles 
fe nourrit des vers qui nainènt dans ces fables. 
Wcmteau voyage autour èi Monde f par h Gentil t 
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LE MILAN 

£ T 

LES BUSES. 

JLâ E S Milans & les Bufes , oifeaux 
ignobles , immondes & lâches , doivent 
fuivre les vautours auxquels ils reflèm- 
Blent par te naturel & les mœurs : 
ceux-ci , malgré leur peu de généro- 
fité, tiennent par leur grandeur ôc leur 
force, l'un des premiers rangs parmi 
les oifeaux. Les milans & les bufes qui 
n'ont pas ce même avantage, & qui 
leur font inférieurs en grandeur, y lup- 
pléent & les furpaflènt parle nombre; 
par-tout ils font beaucoup plus com- 
muns , phis incommodei que les vau- 
tours; ils fréquentent plus (buvent & 
de plus près les lieux habités ; ils font 
leur nid dans des endroits plus acceC- 
fibks ; jfc reftent rarement dans les 
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défera; 3s préfèrent les plaines & k$ 
collines fertiles aux montagnes ftériles : 
comme toute proie leur eft bonne, 
que toute nourriture leur convient, & 
que plus la terre produit de végétaux , 
plus elle eft en même temps peuplée 
d'infedes , de reptiles , d'oifeaux & de 
petits animaux ; ils établirent ordinaire- 
ment leur domicile au pied des mon- 
tagnes, dans les terres les plus vivantes, 
les plus abondantes en gibier , en vo- 
laille , en poifïbn ; fans être courageux 
ils ne font pas timides, ils ont une ibrte 
de ftupidité féroce , qui leur donne 
l'air de l'audace tranquille y & ièmble 
leur ôter la connoiflànce -du danger ; 
en les approche , on les tue bien plus 
aifément que les aigles ou les vautours ; 
détenus en captivité , ils font encore 
moins fufceptibles d'éducation : de tout 
temps on les a proferits , rayés de la 
lifte des oifeaux nobles > & rejetés de 
l'école de la Fauconnerie : de tout temps 
on a comparé l'homme groflièrement 
impudent au milan, & la femme wfte- 
ïïjent bête à la bufe. 

Quoique ces oifeaux ié reflembieut 
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par le naturel , par la grandeur du 
corps (a), par la forme du bec , & 
par plufieurs autres attributs , k milan 
eft néanmoins aifé à distinguer , non- 
feulement des bufcs, mais de tous les 
autres oifèaux de proie , par un feul ca- 
ractère facile à fàifir ; il a la queue 
fourchue, les plumes du milieu étant 
beaucoup plus courtes que les autres, 
laiflent paroître un intervalle qui s'a- 
perçoit de loin , & lui a fait impropre- 
ment donner le {urnom $ aigle à queue 
fourchue : il a aufli les ailes proportion-» 
nellement plus longues que les bufès f 
& lé vol bien plus aifé : auffi pafle-t-ii 
là vie dans Tair ; il ne ft repofe pre(qué 
jamais, & parcourt chaque jour desef- 
paces hnmen(ès ; & ce grand mouve- 
ment n'eft pokit un exercice de chafle 
ni de pourfuite de proie , ni mairie de 
découverte , car H ne chaflê pas ; mais 
il fèmble que le vol foit fon état naturel r 

(a) Mifvus regali* magnitudine & habhu bute ont 
Cdttfbrtms eft . v ♦ crura il H funt crocea humihora , 
huteonis ultra peplites propsndtntibus plumïs fimtlinr 
fpmg'mis dilatis obregmw. SchwençkioU AvU, 
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fa fituation favorite : l'on ne peut s'em* 

f>êcher d'admirer ia manière dont il 
'exécute , fcs ailes longues & étroites 
paroiiïênt immobiles ; c eft la queue 
qui femble diriger toutes fes évolutions, 
& elle agit fans ceflê ; il s'élève fans 
effort , il s'abaifle comme s'il gttfloit 
fur un plan incliné ; il femble plutôt 
nager que voler ; il précipite fil courfe , 
il la ralentit ; s'arrête & relie fufpendu 
eu fixé à la même place pendant des 
heures entières , fans qu'on puifle s'a- 
percevoir d'aucun mouvement dans fes 
ailes. 

II n'y a , dans notre climat , qu'une 
feule efpèce de milan (voye\ lesplonchts 
enluminées , n.° 422 > & la planche vil 
dans ce volume ), que nos François ont 
appelé milan royal (b), parce qu'à fervoh 

(b) Milan Royal. En Grec, fWf ; en Lato, 
'Milvus; en Italien, Miïvho, Jiibbio, Poyrma;tti 
Espagnol , Milano ; en Aflemand , Weiht ott 
Weiher; en Hollandois, Woive ; en Anglois, Kitt 
du Gkad ; en Polonois , Kania ; en Suédois, 
Glada ; en vieux françois , Ecouffk , Écotffi , 
fiunu, M/ion. — Milan royal. Bdon , Hif* nau 
des \Oifeaux , page 4 a 9. — Milan royal , Mbm. 
m% l t pag. + t pL coloria. — Thtjïke t Mti*t 
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aux plaifirs des Princes qui lui faifoient 

donner la chaflè , & livrer combat par le 

faucon ou l'épervier ; oiî voit en effet , 

avec pJaifir , cet oifeau lâche , quoique 

doué de toutes les facultés qui de- 

vroient lui donner du courage , ne 

manquant ni d'armes , ni de force , 

ni de légèreté , refufer de combattre , 

& fuir devant l'épervier beaucoup plus 

petit que lui , toujours en tournoyant 

& s 'devant pour fe cacher dans les 

nues , jufqu'à ce que celui-ci l'atteigne, 

le rabatte à coups d'ailes , de (erres & 

de bec , & le ramène à terre moins 

blefiè5 que battu , & plus vaincu par 

la peur que par la force de fon ennemi. 

Rcgalis, Briu Zoolngy, pi A s avec une figm 
coloriée. — Le Milan royal. Briffon , Ornithoh 
tom. I, pag.^4.14.. pU 33. Nota, Les Grec* 
appeloient I aiç , le putois ; & il eft probable 
qu'ils ont donné au milan le même nom , parce 
que le milan attaque & tue les volailles , comme 
le putois.— Les Latins lont appelé Mihms , quafi 
mollis avis , oifeau lâche ; les noms Htuiu ou Hua 
en vieux françois, & Wowetn Hollandois, fem- 
i>lent être des dénominations empruntées de foa 
cri hu'O, ~-Glc<ui en Anglois & Clada en Suédois, 
font tirés de ce qu'il paroît gliûer en volant. 
— - Mlwn eft un mot corrompu de Milan. 
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Le milan , dont le corps entier ne 
pèfè guère que deux livres & demie , 
qui n'a que feize ou dix-fèpt pouces 
de longueur, depuis le bout du bec 
julqu'à l'extrémité des pieds , a néan- 
moins près de cinq pieds de vol ou 
d'envergure : la peau nue qui couvre 
la bafe du bec eft jaune, aufli-b\en 
que l'iris des yeux & les pieds : le bec 
eft de couleur de corne & noirâtre vers 
le bout , & les ongles font noirs : fà 
vue eft auffi perçante que fon vol eft 
rapide ; il fe tient fouvent à une fi 
grande hauteur , qu'il échappe à nos 
yeux , & c'eft de-Ià qu'il vife & dé- 
couvre fà proie ou fa pâture , & fè 
laifle tomber fur tout . ce qu'il peut 
dévorer ou enlever fans réfiftance: ii 
n'attaque que les plus petits animaux & 
les oifeaux les plus foibles ; c'èft fur-tout 
aux jeunes pouffins qu'il en veut i mais 
la feule colère de la mère - poule fuffit 
pour le repoufler & l'éloigner. « Les 
*> milans font des animaux tout - à - fait 
w lâches , m'écrit un de mes ami (c)» 

(c) M. Hébert, que j'ai déjà cité comme ayant 
bien obfervc piufieurs faits relatifs à l'hiftofre de* 
pifeaux, 
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J9 les ai vu pourfiiivre à deux un c< 
oileau de proie pour lui dérober celle ce 
qu'il tenoit , plutôt que de fondre ce 
fur lui, & encore ne purent -ils y ce 
réufiïr : les corbeaux les infiiltent & ce 
les chaflènt ; ifs font auffi voraces , te 
auiïi gourmands que lâches : je les ai ce 
vu prendre, à la (uperficie de l'eau, <c 
des petits poiflbns morts & à demi cor- «e 
rompus ; j'en ai vu emporter une «c 
longue couleuvre dans leurs (erres ; ce 
d'autres fe pofer fiir des cadavres de ce 
chevaux & de bœufs : j'en ai vu fon- ce 
dre (ur des tripailles que des femmes ce 
lavoient le long d'un petit ruiffeau , ce 
<5c les enlever prefqu à côté d'elles : c< 
je m'avifài une fois de prélenter à un et 
jeune milan que des enfans nourrif- et 
foient dans la maifon que j'habitois, ce 
un affez gros pigeonneau , il l'avala <x 
tout entier avec les plumes ». 

Cette efpèce de milan eft commune 
en France , (tir-tout dans les provinces 
de Franche-comté, du Dauphiné, du 
Bugey, de l'Auvergne , & dans toutes 
les autres qui font voifînes des mon- 
tagnes : ce ne font pas des oifeaux de 
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jpaflàge, car ils font ieur nid dans le 
pays , ôl rétabliffent dans des creux de 
rochers. Les Auteurs de la Zoologie 
Britannique (d), difent de même qu'ils 
nichent en Angleterre , & qu'ils y 
relient pendant toute l'année : la fe- 
melle pond deux ou trois œufs qui , 
comme ceux de tous les oifeaux car* 
naffiers , font plus ronds que ies oeufs 
de poule : ceux du milan font blan- 
châtres , avec des taches d'un faune 
fale. Quelques Auteurs ont dit qu'il 
feifoit Ton nid dans ies forêts fur de 
vieux chênes ou de vieux fapins ; fans 
nier abfblument le fait, nous pouvons 
©durer que c'eft dans des trous de 
rochers qu'on les trouve commune* 
ment. 

L'elpèce paroît être répandue dans 
tout l'ancien continent, depuis ta Suède 
jufqu'au Sénégal (e) % mais je ne fais fi 

fd) Sme , hmn fuppofed thfe t$ le tords (f 
fafftip but in engknd thty cmainfy coati/me tht 
whokytar, Britifch ï,oo\ogy, Species V 1 , tkh'te. 

(t) Il paroît que le milan royal fe trouve dans 
îe nord , puifque M. Lînnaeus Ta comp.-is Aam fa 
Me des oifeaux de Suède , fou* h dénommauo» 
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_ f eIIe Ce trouve aufli dans le nouveau f 
'""' car les relations d'Amérique n'en font 
A ^aucune mention: il y a feulement un 
v x pifeau qu'on dit être naturel au Pérou , 
V Jfc qu'on ne voit dans la Caroline qu'en 
t: " : ;té , qui reflemble au milan à quelques 
''^'gards , 5c qui a, comme lui, la queue 

fourchue. M. Catefby en a donné la 

Sfà cer <* fo™ » candi forci pata ; corpore ferra* 

; Cfltf *W, caphe albidiore, Fawu Suce* n.° 59 ; & Ton 

tfCC fo^ 1 au ^ P ar * es témoignages des Voyageurs, qu'il 

, prouve dans les provinces ies plus chaudes de 

^^' inque; on rencontre encore ici (en Guinée), 

3 Ilid «* Bofman , une efpèce d'oifeau de proie ; ce 

16 0°^** iesmifans: ifs enlèvent, outre tes poulets dont 

'^tirent leur nom , tout ce qu'ils peuvent dé-: 

-,* V v " r & attraper , foit viande , (bit poiftbn , & 

je c'rf 1 avec tant de hardieflè, qu'ils arrachent aux 

l''û!I fe ^ mcs nègres les poiflbns qu'elles portent vendre 

marche , ou qu'elles crient dans les rues. 

LyJ*g c & Guinée , page 278. Près du défert, au 

tpt^ ^ u Sénégal , dit un autre Voyageur, on 

^C^uve un oifeau de proie de l'efpcce du milan , 

° [/// fl uc * ^ cs François ont donné le nom d'écouffe .... 

jpcw (p lte nourriture convient à fa faim dévorante ; il 

ft point épouvanté des armes à feu ; la chaw 

krtfcf"^ ou crue le tente Ç\ vivement, qu'il enlève 

yWÂJ? c matelots leurs morceaux dans le temps qu'ils 

Tz<J# ,Ji posent à * eur bouche. Hiftoire générale det 

uP a ë es > V** M* ïdbé Prevoft, tome III, pagz 
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defcription & la figure (f), fous îe 
nom à'épervier à queue d'hirondelle, & 
M. Briflbn l'a appelé milan de la Ca- 
roline (g). Je ferois affez porté à croire 
que c'eft une efpèce voifine de celle 
de notre milan, & qui la remplace dans 
le nouveau continent. 

Mais il, y a une autre efpèce encore 
plus voifine & qui (e trouve dans nos 
■ èlimats comme oifeau de pa/îàge, que 
l'on a appelé le milan noir ( Voye{ les 
planches enluminées, n.° 472). Ariftote 
diftingue cet oifeau du précédent , 
qu'il appelle fimpkment milan, & if 
donne à celui - ci l'épithète de milan 
Étolien (h), parce que probablement 
il étoit de fbn temps plus commun en 

(f) Hift. nat. de la Caroline,, par Catdty, 
tome J , page 4 , flanche IV, avec me borne fg** 
coloriée, 

(g) Le milan de la Caroline. Briflbn , OrnitL 
tome J , page 4.18* 

(h ) Fariunt mïlvi ova bina magnfi ei parte, k« 
ter dura t<mtn & tertia, totidemque exe ludunt pufas ; 
Jfed qui Etolius mineupatur t vd quaternos aliqunna» 
excluait» Arift. Hijl. antm. lib. VI , cap, 6. 



eu Milan & des Bufes. 2 87 
ÉtoKe qu'ailleurs ; Belon (i) fait aufli 
mention de ces deux milans ; mais il fe 
trompe lorfqu'il dit que ie premier > 
qui eft le milan royal , eft plus noir 
que le fécond , qu'il appelle néanmoins 
milan noir ; ce n'eft peut-être qu'une 
faute d'impreffion ; car il eft certain 
que le milan royal eft moins noir que 
l'autre ; au refte , aucun des Natura- 
liftes , anciens & modernes , n'a fait 
mention de la différence la plus appa- 
rente entre ces deux oifèaux , & qui 
confifte , en ce que le milan royal a 
la queue fourchue , & que le milan 
noir l'a égale ou prefque égale dans 
toute (à largeur , ce qui néanmoins 
n'empêche pas que cei deux oifèaux 
ne foient d'eipèce très-voifîne , puifqu'à 
l'exception de cette forme de la queue 
ils fe refTemblent par tous les autres ca- 
ra Aères , car le milan noir, quoiqu'un 
peu plus petit & plus noir que le milan 
royal , a néanmoins les couleurs du 
plumage diftribuées de même , les ailes 
proportionnellement ayfïï étroites & aufli 

(i) Mifan noir, Belon, flijî.itat. <k$0ijtwt t 
fûge iji. 
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longues , le bec de la même forme , 
les plumes auflî étroites & auflî alon- 
gées , & les habitudes naturelles entiè- 
rement conformes à celles du milan 
roy*L 

Aldrovande dit que les Hoflando/s 
appellent ce milan kukenàif, que quoi- 
qu'il foit plus petit que le milan royal f 
il eft néanmoins plus fort & plus agile ; 
Schwenckfèld afrure au contraire qu'il 
eft plus foible & encore plus lâche , âg 
qu'U ne.chafle que les mulots, les fau- 
terelles & les petits oifeaux qui fbrtent 
de leurs nids ; il .ajoute que Pefpèce 
en eft très -commune en Allemagne; 
cela peut être , mais .nous fommes cer- 
tains qu'en France & en Angleterre elle 
eft beaucoup plus rare que celle du 
milan royal ; celui-ci eft un oKèau du 
pays , & qui y demeure toute l'année; 
l'autre au contraire eft un oifèau de 
paflage, qui quitte notre climat en au- 
tomne pour fe rendre dans des pays 
plus chauds : Belon a été- témoin 
oculaire de leur paflage d'Europe en. 
Egypte.; ils s'attroupent & paflent en 
files nombreuses for le pont Euxin , 



T>m.I. 
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LE MIL AT*. 



rlu Mihrt & <ks Biffer, itf 
&i automne , & repatîênt dans le même 
ordre au commencement d'Avril ; ils 
refient pendant tout l'hiver en Egypte , 
&. font û familiers qu'il» viennent dans 
les villes & le tiennent fur les fenêtres 
des raailotis ; ils ont la vue & le vol 
fi iurs, qu'ils faififlênten l'air les mor- 
ceaux de Viande qu'on leur jette. 
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il ... ' sssassg» 

LA BU SE (a), 

Vtyer les fanehes enluminées, n.' 41 y/ 
& pL VIII de ce volume. 

JLiÂ Bufe eft un oifeaij aflez com- 
mun , afTez connu pour n'avoir pa$ 
befoi.n d'une ample defcription ; elle 
n'a guère que quitte pieds & demi de- 
vol , fur vingt bu yingt-un pouces de 
longueur de corps ; fa queue n'a que 
huit pouces , & fes ailes, lor/qu'elies 

(a) En Grec, Te/opgç 9 parce qu'on a cria 
fauflêment que *et oifeau a voit trois tefticuies ; eni 
pitin, Buteo ; en Italien, Bvna , Bucciario ; en 
Allemand, Bùfchcn, Btqant, Bu^e, Busfrard; a* 
Anglois, Btqwrd , ômnm - ptqjprd % Puttok» 
.— 2?«f«>. Ganer , ApL pag. 45, — /fafco Jee 
triorchis. ÀWrov. >4r/. tpm. I, pag. 3 6a, — Bm» 
pulgaris. WiHulghby, Ornith, j»g. 38. — £»/& ot* 
~ ** ' " " Oijeaax,, 



i, ou Cajjéatâf Belon, //#?. ira/. <£; < _ 
page 100. — Buzar<d f Albin, mm; /, /mot />• 
^/. /, # /Sy«re coloriéç. — La Bufe. Brifîbn , ww^ 
lome I , page 406. — The Cotation %H 
JBritifch Zoolog^, ^fcrçA* **"/ < *w «ar j^m 
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totïl pliées , s étendent un peu au-dell 
nie fon extrémité ; l'iris de tes yeux 
«ft d'un jaune pâle & prefque blan- 
châtre ; les pieds font jaunes , ^auffi- 
bien que la membrane qui couvre là 
bafè du bec , & les ongles font noirs. 

Cet oifeau demeure pendant toute 
rannée daïis nos forêts, H-paroît aflez 
ftupkle , fait dans l'état de domefticité * 
foit dans celui de tiberté ; il eft aflet 
/edentaîre & même pareflêux ; il reftc 
fbuvént plusieurs heures <fe fuite perché 
iiir le même arbre ; fon nid eft conftruhr 
ûtec jde petites branches, & garni ea 
^ëtlâhs de'iairte ou d'autres petits ma* 
fëraux ilégfers & mfcllets ; la bufè pond 
deux ou trëis tfcufs qui foin blanchâtres, 
tacheté* de jaunej.. elle élève & foigne 
fes petits pftis'Iong-terttps que les autres 
oifeaux de pïdie •• qui prefque tous les 
chaflfent du nid 'avant qu'ils foient «a 
état de le pourvoir aifénrtentf M* Ray 
(b) aiflure même que le mâle de la bufe 
nourrit & foigne fes petits lorfqu'on a 
tué la mère* 

(l) Ray' s Leitm f}% Voyez auflï Britifck 
SZoology Spccics vu f 



fy* Hijiobe Natyreift, &f: 

Ot oifciu de. nip]^ L ne^feifit pftsj 
6. pfoie au; vol , . il reJ^e. fur nn arbre*, 
un biiiflop OU upe- n^ttç de tçrre^ &> 
ifc-là ft. jette fin\ tout; fe : peut . gibier 
ijyi pafle à. fa portée^ il prend les le^ 
vreaux &;tei jews* Upii^s.j.aiifljrWf^ 
que Ie$ perdrix &.kp<<9ilfo; il d£v»fte 
fes nids <te<M. pjçpii* ejes» oj&émj*,;, Hr»fe t 
pourrit *u(fi <& greApuai^ ,.de I«#r<fe* 
de ferpens, d* ftiWe^U^fe &c* : te^qt# 
Je gibier ;iuimaoquç, 
• G«tfe>efpiCieert idj^fti.yarifiR^a^ 

Cuit que; fi I!qh , cpipp^ft 9/H^ùWi ft* 
fifsiein&jobj«:^:aii:.f* *#W?f ài,p$*fl* 

iqui n'ôin qte li! têt* t^p»^i ',<&*&». 

$es diftr^ç^c^^i}4WMc f gtfjnpjpatea 

bçpuw m^jwàfcA(*^iri^t» . . . > 
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LA BON URÉE (a). 

Voyez k* flanches entanàfiées , n. 4204 

\jOMME la Bondrée diffère peti <fe 
la Bufe, dfe n'en a été diftingùeVqùir 
par ceux qui Jes oftt fcdgneufèmejis 
"comparées-. Elfes ont , à la vérité * 
beaucoup plus de cara&ères commuas 
que de caraftères diffërens; mais ces 
tfiïïerences extérieures, jointes à celtes 
de quelques habitudes narareHfes , fuffi- 
fent pour cdnftftuer deux* eipéces , qtii r 
quoique vôTÏmes*, font néanmoins Wîï 5 - 
trnAts &fëptirées. La bondrée eft mi#ï 
groffe que la bufe , & pèfe eiwkt>a 

fà) Gbh 
Oifeaitx , pa 



Vtran àa Bemfrée, Bcforr, Hifi net* tkf 
page 101, fig. page ioa, — Butto api- 
yorus leu WJpivorus. Williil^hby, Ûirnlth* pag. 3 9, 
*fîg. tab. . 3 . — Bôndïée. Afbin , tdmt 1, page *, 
fy, colvfiét, jtl u. — Falco pèdîbus 'finihtuJis> „ 
jtavis ; cèrâ htgri ,• caphc àrierto , àtucïae 4àk\& 
cinctrâ , âpiee albo* Liiln. Faim. Suec. ti.° 66* 
— ■ Èuteo apivom* La Bondrée Briflbn , tofhe J? e 
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deux livres ; elle a vingt-deux ponces 
de longueur, depuis le bout du bec 
jufqu'à celui de la queue , & dix-huit, 
pouces jufqu!a celui des pieds ;_ fes ailes, 
ïorfqu'elles font pliécs, s'étendent au- 
delà des trpis quarts de la queue i elfe a. 
quatre pied$ deux pouces de vol ou ; 
d'envergure : (on bec eft un peu plus 
long que celui de la bufe ; la peau 
jiue qui en couvre la bafe , eft jaune fb) $ 
épaifîe &. inégale ;, les narines, font lon r 

fues & courbées ; lorsqu'elle ouvre le 
ec, elle montre une. bouche très-large 
& de couleur, jaune : l'iris des yeux eft 
.d'un beau jaune; les jambes. & les pieds 
font de la même, couleur , & les ongles, j 
qui ne font pas fort crochus ,. font forts . 
& noirâtres ■:_ le fommet de la tête paroît 
large Ql aplati; il eft d'un gris cendré. 
On trouve* une ample description dfe 
cet oifeau dans l!ouyrage de M. Briflbn 

(h) Quelques NatUraïiftès ont dit que cette 
peau de la, bafe du bec étoît noire, i mais on peut 
préfumer que cette différence vient de Yàge * 

Euifque cette peau qui couvre la bafe d» bec enV 
lanche dans le premier âge de ces oifeaux: elle 
peut paffer par. le jaune, ^devenir enfin V$UR& 
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& <ïati$ celui d'Albin : ce demie* 
auteur, après avoir décrit lés parties ex- 
térieures de k bondrée , dit qu'elle * 
les boyaux plus courts que la bufe; & 
S ajoute qu'on a trouvé dans i'eftomac 
d'une bondrée , plufieurs chenilles ver- 
tes , comme aufli plufieurs chenille» 
communes & autres infe&es. 

Ces oifeaux, ainft que les butes y 
compofêntleur nid avec des bûchettes ? 
Jk. le tapiflent de laine à l'intérieur > fuir 
laquelle ils dépotent leurs œufs , quï 
font d'une couleur cendrée & mar- 
quetée de petites taches brunes. Quel-- 
qucfbis ils occupent des nids étrangers ;: 
on en a trouvé dans un vieux nid de 
milan, lis nourrirent leurs petits de 
chryfalides, & particulièrement de celles- 
.des guêpes. On a trouvé des têtes & 
des morceaux de guêpes dans un nid ; 
©ù il y avoit deux petites bondrées : 
elles font, dans ce premier âge, cou- 
vertes d'un duvet blanc , tacheté de 
noir ; elles ont alors les pied? d'un 
jaune pâle , &. la peau qui eft (ùr ht 
fcafë du bec , blanche.. On aaufli 
trouvé dans, l'eftomac de ces oifeaux:,. 
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q*H eft fort large , des grenouilles & 
des lézards entiers. La femelle eft dans 
fcette elpèce , comme dans toutes celles 
tfes grands oifeauxde proie, plus groflè 
*fue le *nâie \ (k tous deux piettem 
t& Courent > iins s'aider de leurs ailes* 
tufît vfae que rios coqs de baffe^edur. 

Quoique Selon dHe qu'il n'y a pe& 
fcerger, dans fe Litoagne d'Auvergne, 
cfur ne fiche conïiowre la bondrée, & 
la prendre par engin ayee des gre- 
SKwiHes , quelquefois auffi aux gtuaux > 
■& {buveitt au lacet , il eft dépendant 
très-vroi qu'elfe eft aujourd'hui beau- 
coup plus rare en France que la bufe 
fcoiTHTume* Dans j&js de vingt bufe* 
€ju*on m'a apportées en différera temps * 
«en Bourgogne, M ne s'eft pas trouvé 
«ne feule hon*J*ée; & je ne fais de 
quelle province etl venue celle que 
bous avons au cabinet du Roi. Mt 
"Saferne dît que dans le pays d'Orléans, 
«'eft la bufè ordinaire qu'on appelle 
éondrét ; mais cela n'empêche pas qu* 
'ce ne foiem deux oifeaux dïffërens. 

: La bondrée fe tient ordinairement 
$ir les arbres en plaine , pour épier & 



4 Je ta*È9!kfrfo -ic/iy, 
ïproié. THe prend les mulots, fes-gre- 
nouilles , les lézards , les, chenilles & 
les autres iftfe&es. Elletoe Vole guère 
que d'arbre en arbre & de buiflbns ci* 
imiflbns , toujours bas & ,Cins s^Iever 

'comme fc tnffnn, auquel du rèlk cale 
rcflcmble aflez par je naturel , mais 
dont on pôttrra toujours fa difthiguer 

% de loin & de près, tant par (on vol 
'f/ile par fa qiieue, <^iii n'eft* pas four- 
chue coftMfte celle àix milan. On terM 
des pièges à la boildr<éc , parce qu'ai 
fciver elle eft très-grafle & allez bonne 

*à knanger. 
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i/ OISE AU 

SAlNT'MAjRTIKfaJl 

Voyelles .planches enluminées, n/. *ffp, 

lu ES Natumliftes modernes om donné 
à: cet oiieau le nom de Faucon lanicr 
au Lanier Rendre ; , mais il nous parent 

- (al Autre oifeau Saiiît - Martin. Beîon , 7/^. 
fiât» des if eaux , page 1 04. — Lanianus cher eut, 
five faico cinereo aibu* Frifch. planche LXXIX*, 
avec une figure coloriée* — Thebhte Hawk* Le Fau-*- 
con bleu. .Edward*, Clôtures , ph CCXXV, avec< 
99e figure bien coloriée, — Le. Laniçr cendré. Briflbn^ 
Omit h, tome I , page. }6f* 

Nota. Belon Whéfite pas à dire qu'il eft de & 
même efpèce que lej jean - le- blanc , & en même - 
temps il convient quiL approche, beaucoup du 
milan : « il eft, dit- H, encore une autre efpèce de> 
» jean-leJblanc ou oifeau faintrmartîn, femblable*- 
» ment nommé b 'anche queue 9 de même efi>éce que 
»Je fufditj.majs il reficmble beaucoup mieux à 
».fa couleur d'un milan royal , n'étoit <ju*il eft de r 
»> moindre corpulence. . . . .. Il rcflêmbJe au milan, 

»> royal de fi près, quon n'y trouverait différence,, 
IP^Açtok qu'ils cft plus petit. & plus bfcnc.faM* 
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£tte- non-feulement d'une efpèce, mais : 
d'un genre différent de ceux du faucon; 
& du lanier* Il eft un peu plus gros- 
qu'une corneille ordinaire, & il. a pro- 
portionnellement le corps plus mince 
& plus dégagé ; il a les jambes longues- 
& menues, en, quoi il diffère des fau- 
cons qui les ont robuftes & courtes, 
& encore du lanier que Belon dit être 
plus court empiété qu'aucun faucon ,, 
mais par ce cara&ère des longues- jam- 
bes , il reflemblç au jean-Ie-blanc & à 
Ja foubufe;il n'a donc d'autre rapport- 
au lanier q|ie l'habitude de déchirer avec 
Je bec tous les petits, animaux qu'il' 
iài/ît , & qu'il n'avale pas entiers ,, 
comme le font les autres gjos oifeaux 
Je proie: il faut ,. dit M. Edwards,, le" 
ranger dans la. claffe des faucons à» 
longues ailes ;... ce fèroh , à mon avis „ 
plutôt avec les bufes qu'avec les fau^ 
cons, que cet .oifeau/devroit être rang^,, 

M ventre , avant les pjutties qui touchent îe ■** 
'croupion en fa queue, tant deflus que deflbus«* 
«Je couleur blanche; auflî eft -ce de Cela qu'il'* • 
«ft nommé <jmt.bkmcht.»..Hifi. nat. <k$ Oàfeaœ, 
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eu plutôt H finit lui kSfler fa place att^ 
près de la foubafe, à laquelle il •refièmbie 
•par un grand, nombre de earaâères, & 
*£ar les habitudes naturelles.. 

Àti refte , cet oifera & trouve aflez- 
communément en France , attAi-bien- 
"qu'en Allemagne & en Angleterre v 
celui de notre planche enluminée a ét^é 
tué en Bourgogne. M. Frîfch, a adonné 
«feux planches <de ce même oiferu r 
ti!' 7$ & 9 o , qui ne différent pas 
âflez l'un de l'autre pour qu'on doive 
les regarder avec lui comme étant d'et 
pèce différente ; car les variétés qu'il 
Remarque entre ces deux eifèaux /ont 
trop légères , pour ne lès pas attribuer 
au fêxe ou à l'âge. M. Edwards, qui 
a* aufli donné la figure de cet oifeau > 
Mit que celui de (à planche enluminée 
a été tué près' de Londres , & il ajoute 
que quand oti l'aperçut , H voftigeoh 
autour du pied de quelques vieux 
arbres, dont il paroiffbit quelquefois 
frapper le tronc avec le bec & les ferres* 
en continuant cependant à voltiger, ce 
dont on ne put découvrir la raifon» 
qu'après l'avoir tué & ouvert ; car oa» 



'ékfioïjeau Saint- Martin, "3 ©*ï 
4ui trcmvn, dans Peftoruac, une ving^ 
tawie de petits lézards r déchirés oiv 
«coupés en deux ou trois morceaux. 

En comparant cet ôiièau , avec ce' 
*epie~ dit Bdoii , -de fon fécond oifeau» 
•fiîm-martiir, on ne pourra douter que 
' ce ne (bit le même , & indépendam- 
ment des rapports de grandeur , cfe 
figura & tiè couleur , ces habitudes» 
nattrrefies de voler bas , & de chercher 
avec avi<3fi«é & confiance les petits rep^ 
tiles , appartiennent moins aux faucons 
& aux autres oiièaux nobles, qu'à I& 
bufe , à la harpaye & aux autres oifomx. 
de ce genre, -dota les mceurs font plus> 
ignobles , & approchent de celles de* 
milans. Ott oifeàu bien décrit & très- 
bien reprefenté pat M- Edwards (pk. 
225 )., n'eft pas, comme le difent les- 
Auteurs de la Zoologie Britannique^, 
le henharrier , dont ils ont donné 1» 
figure. Ce font des oifeaux différens^ 
dont le premier y que nous appelons.» 
d'après Belon , Xoifeau faint-mmtin , a >f 
comme je l'ai- dk^ été indiqué par M/* 
Frifch & Briflbn , fous le nom àzfau* 
tw-lamr & Umitr cendré ; k fécond d* 
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3?©-r MJloire NittUreïïe, frc- 
«es oifeaux qui.eft le fubbuteo de Gef~ 
ner , & que nous appelons foubufe , a* 
été, nommé aigle à queu$ blanche par 
Albin , ai faucon à collier par M. Bri/ïbn.. 
Au refte, les Fauconniers nomment cet 
oifeau faint-martin , la harpaye-ipervier* 
Jiarpayc eft parmi eux un nom gêné-- 
rique, qu'ils donnent non-feulement à 
J!oi(eau (àkit-manin , mais enepra à h 
foubufe & au bulard-roux ou rouflêao,, 
dont nous parlerons dans la fuite 
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Wey*X les planches enluminées / n. 9t 44J ty- 
480 ; if planche IX de ce volume. 

3La A SouBuie rèflembTe à Toifèau faint*- 
martin , par Je. naturel & les mœurs r 
tous deux, voient bas pour fàifir des*, 
mulots. & des reptiles ; tous deux en- 
trent dans les baflês-cours, fréquentent* 
lés, colombiers pour. prendre les jeunes, 
pigeons , les. poulets ;, tous deux, font, 
oifèaux ignobles , qui n'attaquent que 
les foibfes, & dès -lors on ne doit les> 

(à) Sublutêo. Géfncr , j4pL pag. ^.fr. A# 

gargus accipiter. Witlulghby , OmithoU pag. 40, 
— Aigle-à queue blanche. Albin , tome II, page *; 
planche, V, avec une figure coloriée du maie. .... ^1 
Perturbateur <ks ppule.%. Albin, tome III, page**;, 
planche Iir 9 avec une figure coloriée de la femelle* 
J~- Les AhgJbis appellent lé mâle , Hmhûrrow o« t 
Jje/th*rrier . > ceft - à - dire , Dklwrtur de pouku . 
^- Fake torquatw; le Taucon h collier. Briflbn , ;, 
OrnithoL tome ï, page $4.5. — The Henharrier •# 
the maie, pi. A 6. Ringtail ; the femalt , p\, A 7*. 
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-appeler ni Suçons ni lanters commt 
Font fait nos Nomenclateurs. Je vou- 
drois dotac ietrancKer de la' lifte des 
imCoùs , ce faucon à collier , & ne 
fui laifler que le nom dzfoubufe , comme 
au lanier cendré , celui d'oijiau faint- 
martin. 

Le mâle diras la fpubufe , cft , comme* 
dans lés autres oifeaux Se proie, con- 
•fide'rabietoïent'pfus petit qtie la femelle * r 
niais Ton *peut femafrqtter. en fes com- 
parant, qu'il n'a pcèlt colmtie elle de 
collier, c'èft-â-dire, de prîtes plumes 
'fiérift&s autour <lu cou : cette diffé- 
rence qûr paroîirôit être un caractère 
"Spécifique , nous poïtbït à croire qiie 
Toîfeau 1-epréfefoté f planche 4^v ) *'é- 
toît pas le mâle de la fbubufe femelle r - 
jrepréfènté n. 9 44 j; mais de très-habiles 
JFauconniers- nous ont afluré ia chofè 
•comme certaine, & en y regardant de 
j^rès , nous avons en effet trouvé fes> 
mêmes psopottions entre la queue & 
•les ïiites , la même diftribucion dam As 
couleurs, la même forme de çofc , de 
tète & de bec, &c. . . . • en forte que: 
ficus n'ayons pu»*éfiiîar 4 ieus avi&p 
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de la Sottbufe* jo« 

*e qui fur cela nous rendoit plus diffi- 
ciles , c eft que prefque tous les Natu*» 
raiifles ont do»né à la foubufe ui* 
mâle rout différent, & qui eft celui que 
ïious avons appelé oifeau faint-martin ; 
<& ce n'èit qu'après mille & mille com- 
paraifons, que nous avons cru pouvoir 
nous déterminer avec fondement contra 
leur autorité. Nous obier verons que ïfr 
foubuiê iè trouve en France, fruffi- 
bhn qu'en Angleterre ; quelle a les 
jambes longues «Se menues comme i'oi- 
feau iàint-martin ; qu'elle pond trois ott 
quatre oeufs rougeâtres «dans des niâ% 
«qu'elle conftruit fur des buiflbns épais ; 
«qu'enfin ces deux oifeaux, avec celui 
dont nous parlerons dans l'article fui- 
vant r fous te nom de Karpay.t , fèrrt- 
"blent former un petit genre à part plus 
voifin de celui des milans & des bufes^ 
que de celui des faucons. 
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LA HARPAYE (*}. 

Voye% les Planches enluminées, n? 460, 

Jti ARPAYK cft un ancfen nom gé- 
nérique que l'on donnoit aux oifeaux du 
genre des bu fards ou bufards de marais,- 
& à quelques autres cfpèces voiiînes r 
telles que la foubufe & loifeau fâint- 
martin , qu'on appeloit harpaye-épervïen 
nous avons rendu ce nom fpécifique , 
en rappliquant à l'efpèee dont il eft icr 
queftion , à laquelle les Fauconniers 
d'aujourd'hui donnent le nom. de har^ 
payt-roujfeau : nos Nomenclateurs l'ont 
nommé bufard-rôux , & M . Frifch Va ap- 
pelé improprement vautour larder moyen, 
cotnme il a de même & tout auffi im- 
proprement appelé le bufard de marais, 
grand vautour lanïen nous avons préféré 
fc nom (impie dé Harpaye , parce qu'il 
tfl certain que* cet oifeau n'eft m un» 

fa) Frifch , tome, 1, planche isXXVith.— Lft 
Mu&raux, BriiTon,. me l ( gage 4*4*. 
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^autour ni un buiârd : il a les mêmes 
habitudes naturelles que les deux oi- 
feaux dont nous avons parlé dans les, 
deux articles précédera : il prend le 
poifibn comme le jean«-le-blane , & le 
tire vivant hors de l'eau ; iL paroît , dit 
M . Frifch, avoir la vue plus perçante que 
tous les autres oifeaux de rapine , ayant 
les (ourdis plus avancés fur les yeux. 
Il^fê trouve en France comme en Alle- 
magne, & fréquenté de préférence les. 
lieux bas & les bords des fleuves & des< 
étangs ; & comme pour le relie de lès- 
habitudes naturelles, il reflèmble aux 
çrécédens, nous n'entrerons pas à foi* 
ûijcx dans un plus grand détail,. 
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LE BUSARD (a). 

Vûycz; l* s planches enluminées , n. ê +2.4. 1 
fr planche x de ce volume* 

\^} N appelle communément cet or- 
feau, le Bufard de marais ; mais comme 
il n'exîfte réellement dans notre climat 
que cette lèûlc efpèce de bu&rd, nou$ 
lui avons confervé ce nom fimple : on 
l'appeloit autrefois fau~perdricux, & quel- 
ques Fauconniers le nomment auffi har- 
paye à têu blanche ; cet oileau ett plus 
vorace & moins pafefleifx que fa bûfe , 
& c'efi peut-être par cette feule raifbn 

fa} En Grec , Ktpxôç ; en Latin , Cireut. 

— Le Fau-perdieux. Belon , Hifi. nat. des Oiftaux, 
page 1 14. — Circus. Aldrov. Avu tome I , page 

3 5 1 Milims aruginofus» AIdrov. tom. I, 

yag. jpà.— Bufard de marais. Albin , fonte i r 
page 4 , flanche III, avec une figure coloriée 

— Vufrur fi/eus, fîve Lanîarius, Frifch. pi, hXXVIh 
avec une forme figure cohriée* — Le Bufard de mirais* 
Briflbri , Ornhh, tome I , page 4.0 1 • — The nwor 
Busard* Britifci Zoology, pi. A 5, avec une figjae 
foloriec, 
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qta*H paroh moins ftupide & plus mé* 
cbaot ; : il. fait, une cruelle guerre au* 
lapins, & il eft aufït avide de poiflb» 
<jue.de gibier; an, Heu d'habiter ccunme 
la bufe , le* foms. en montagne , U 
ne fe tient qufc dam les bujflons, le* 
haies, les joncs, & à portée cfes étangs, 
des marais & des rivières poiflbnneutes ; 
il niche dans les terres baffe*, & feic 
fon nid à . peu de Tiauteur de terre p 
àms des buiflons, ou même fur des 
mottes . couvertes d'berbeç épatfïcs : i\ 
pond . trois oeufs , quelquefois .quatre ; 
&, quoiqu'il parojfle produire, en pli*$ 
graad nombre que la bufe , qu'il feit 
comme ejte, oitèau fédejitqire : &, naturel 
«41 France., <fc- qu'il y demeure joute 
raillée.,, il *ft néanmoins bion plus rare 
ou. bien plus difficile à. trou ver. 

On ne confondra, pas le buftcd.<iy<ea 
|« milan noir, quoiqu'il lui rpflkjnfcfe. à 
plufieurs. égards,, f parce que, le.bu&rd 
a comme, la ibufe, ja. bondijfo ,;&ç.« . . - f 
le cou gros & court ; au Jieu. que les 
milans l'ont, [beaucoup , pji*$ ; l$ng; , . & 
on dijlingiie. aitèmentufo bufàsé. dcr.fa 
fcufe, .»**;j)SW.k».ilwi*./maL hftbitec{ 
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2..° par le vol qu'il a plus rapide $ 
plus ferme ; 3. parce qu'il ne fe 
perche pas fur de grands arbres, Se 
que communément il fe tient à terre 
eu dans des buiflbns ; 4. on le recon- 
fioît à la longueur de fes jambes qui, 
comme celles de l'oifcau feint -mania 
& de la foubufe , font à proportion 
plus hautes & plus menues que celles 
des autres oifeaux de rapine. 

Le buiàrd chafle de préférence te 
poules d'eau , les plongeons, te ca- 
nards & les autres oifeaux d'eau y 3 
prend tes poïflbns vivans & les enlève 
dans fes ferres: au défaut de gibier ou 
de poiflon , H fe nourrit de reptifcs, de 
crapauds , de grenouilles & ctafefles 
aquatiques: quoiqu'il foit plus peut que 
la bufe , il lui faut une plus ampfe pâ- 
ture , & c'eft vraifemblabfemcnt parce 
qu'if eft plus vif, & qtfiffe donne 
plus de mouvement , <ju'il a plus d'ap- 
pétit ; H eft auflî bien plus vaillant. 
Selon afture en avoir vu qu'on >** 
élevés à chafTer & prendre des ty®** 
des perdrix & des cailles : il yole pto 
pe&romem que le nufanj-^k Iorfqtfo» 
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du Bujard. 3 ï 1) 

wut le faire chafler par des faucons # _ 
il ne s'élève pas comme celui-ci, mais 
fait horizontafcmen; : un fevd faucon 
ne iufin pas pour le prendre, il iàurok 
s*çn débarraflèr & même rabattre ; ii 
defcend au duc comme le milan , mais 
il fe défend mieux , & il a plus de 
force & de courage ; en forte qu'au 
Jieu d'un fcul fàwcoi*, il en faut lâcher 
deux ou trois pour en venir à bout* 
Les hobreaux & les creflèrelles le re«* 
doutent, évitent (a rencontre, & même, 
fuient lorfcju'ii les approche. 
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' 'i ' ■■"■■ il 

OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport aa. s MîLAN., aux 
Buses ir Sou buses. 



Jl/OISEàU appelé par Cate/by (a) y 
' VEpervier à queue d f hirondelle ; & vpar 
M. Briffon , le Milan de la Caroline* 
se Cet oifera , dit Çatefby, pèfe qiw- 
*> torze onces : il a Je bec noir & 
w> crochu ; mais il n'a point de crochets 
a> aux côtés de la mandibule fupérreure 
*> comme les autres éperviers : il a fes 
** yeux fort grands & noirs , & l'iris 
9> rouge; la tête 9 Je cou, la poitrine & 
» le ventre (ont blançfs, le haut de l'aile 
a> & le dos d'un pourpre foncé , mais 
» plus brunâtre vers le bas t avec une 
99 teinture de vert; les ailes font longues 

(a) Hift. nat. ie la Caroline, tome î, page <f» 
"Manche IV t avec une bonne figure coloriée. 

» à proportion 



Jes Oifeaux étrangers. 3 t 3 

If proportion du corps , & ont quatre ce 
pieds , lorfqu'elles font déployées : <c 
la quçue eft d'un pourpre foncé , « 
mêlé de vert & très-fourchue ; la plus ce 
longue plume des côtés ayant huit ce 
poiices de long de plus que la plus ce 
courte du milieu : ces oifeaux volent ce 
ïong-temps , comme les hirondelles , ce 
3t prennent en volant les efearbots , ce 
les mouches & autres iniedes , fur les ce 
arbres & fur les buifîons : on dit ce 
qu'ils font leur proie de lézards & de ce 
ferpens , ce qui fait que quelques- ce 
uns les ont appelfc éperviers àferpens. <c 
Je crois, ajoute M. Catefby, que ce ce 
font des oifeaux de pafïage ( en Câ- ce 
roline ) , n'en ayant jamais vu aucuns ce 
pendant l'hiver ». * 

Nous remarquerons, au fujet de ce 
que dit ici cet Auteur , que l'oileau 
dont H eft queftion n'eft point un 
épervier, n'en ayant ni la forme ni les 
mœurs ; il approche beaucoup plus # 
par les deux cara&ères , de l'efpèce du 
milan ; & fi on ne veut pas le regarder 
<omme une variété de l'elpèce du milan 
d'Europe , on peut au moins affurer 

Octaux, Tome /. O 
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que cdX le genre dont il approche ft 
plus, & que Ton efpèce eft infiniment 
plus voifine de celle du milan que 4e 
celle de l'épervier. 

IL 

L'o i s E à u appelé Caracara , par 
les Indiens du Brefil , & dont Marc- 
grave a donné la figure & une affez 
courte indication (bj , puifqu'ii fe coa- 
tente de dire que le caracara du Brei/7, 
pommé gavion par les Portugais , eft 
une efpèce xl'épervier ou de petit aigjta 
(nifitsj "de ia grandir d'un milan; 
qu'il a la queue longue de neuf pouces, 
les ailps de quatorze , qui ne s'étendent 
pas, lorsqu'elles font pliées, jufqu'à l'ex* 
trémité de la queue; le plumage roux 
& taché de points blancs & jaunes; 
la queue varice de blanc & de brun; 
U tête comme celle d'un épervier ; le 
bec noir , crochu & médiocrement 

fand ^ les pieds jaunes , les (erres 
nblables à celles des éperyiçrs, avec 
des ongles fémilunair es , longs , noirs 
£ très-aigus , & les yeux d\m beau 
(b) MarcgraVe, Htfi\ nau Bmfl p^g. m% 
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|aajifr; il ajoute que cet otfcau eft !c 
grand eraacmi des poules > & qu'il varié 
dans Coq efpèce y ça ayant vu d'autres 
dont la poitrine & k ventre étf>teui 
fclancs* 

III. 

,. L'oiseau des terres de h baie de 
Hudfon, auquel M. Edwaids a donne 
le nom de bufe tcndréf (c), & qu'il dé- 
cru à peu près dans Jes tenues fuivans. 
Cet oifeiu eft de 1a grJiixAeur d'un coq 
ou d'urne: poule de mojWW grpflcui; ? 
a reffeinbtfe par la figure, .4. «n. partit' 
par les couleur* $, à lftbufc commune; 
ie b*c & la pem^qui en couvre la bafi?* 
font d'une couleur plombée bleuâtre; 
la tète & la partie fupéfieuife dû cou, 
iom comtes* <^e plumes bl?n<îhes, ta- 
chetée* de.faronrfon.ee dans leur milieu)? 
|fc:paftrii*réft> Mwcfee comme la me, 
iBnU i ibaçc^e de lacjies brunes phft 
graojdfb: Jeiyenffe & les cotés foat 
4*xi\tera de plumes- brune* , : marquées 
t • '>'••• ♦„ , . ' ,. -, 

Je) Tht ask colaured Biq&irf. Efhy»rds x . Hiû 
tfBird$+ tome Ji, { page 53, W. t-ili '; r Wfc *J 
Jtè**ù&B*8&riéti '<■'+- <•' „ • • •' «i . \ * 

Oij 
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de taches blanches , rondes ou ovaler} 
ks jambes font couvertes de plumes- 
douces & blanches , irrégulièrement 
lâchées de brun ; les couvertures du 
deflbus de la queue font rayées tranf* 
verbalement de bianc & de noir : toutes 
les parties (upérieures du cou , du dos , 
des ailes & de la queue font couvertes 
de plumes d'un brun cendré plus foncé 
dans leur milieu, Se pius clair fur les 
liords ; les couvÀ-vures du deflous des 
ailes font d'un brun* (ombre avec' des 
taches blanches % les pUimesde ia queue 
font crbileés par-defTu^ de lignes étrohes 
& de couleur obfoure , & par-deWôus 
croîfées de lignes blanches ; les jambes 
Se les pieds font d'une couleur cendrée 
bleuâtre ; ' tes ongles font noirs , & les 
jambes font couvertes > fufqu*£4a moitié 
de leur iolngueur , de plumes d'une 
couleur obfcure : - cet oi&au , ajouté 
M. Edwards , qui fc trotfv* dnnfc les 
terres de la baie de-Hudfoti, iâh'prm-T 
fcipalement fa proie des geYmotes blan~ 
çhçs. Après avoir .comparé cet oi/êau, 
à décri£par M/pdwards, avec les bufe^ 
ioubufes , nafpayês &'bu/àrds^ t il nça» 
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tparu différer de tous par la forme de 
ion corps & par fes jambes courtes : il 
a le port de l'aigle & les jambes courtes 
comme le faucon , & bleues comme le 
fcmier ; il femble donc qu'il vaudroit 
mieux le rapporter au genre du faucon 
ou à celui du lanier , qu'au genre de 
ïa bufè. Mais comme M. Edwards efl 
un des hommes du monde qui con- 
noît le mieux fes oifëaux, âc qu'il a 
rapporte' celui-ci aux bufes; nous avons 
cru devoir ne pas tenir à notre opinion 
& fuivre la fienne : c'eft par cette raifba 
que nous plaçons ici cet oifeau à la 
fuite des bufès. * 




Oiî; 
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LÉPERVIER (a). 

Vuye^ln Planches enluminée* , 'ri," q6 '6 ,46*? 
if+H; voyeiûuffi planche XI de cevchime. 

V^UOIQUE les Nomenclateurs aient 
compté plufieurs efpèces d'éperviers f . 
flous croyons qu'on doit les réduire à 

fa) En Grec, ïsnf/tfcj m "Grec moderne; 
ïfcV7i&c*en Latin, acapitir fnngiïlarim t 'qvodfri** 
gHlat & minores atts tupim ; «n. Italien , Spaf* 
vivo ; en Allcmaifti , Sptrher 011 Sfwwtn ; eif 
Poionois , Crooutcr j en. Suède , Spacshork ; eii 
Ang'ois, Spur h ;irA ou Sparrow-hawk ; en France, 
on appelle le mâle Émonchet ou Afouchet. — Ac- 
eip/ter fr/ngillarius» Gffaer * Avinm- ,. pag* //• 

— Accipitcr m'mcf , *V/tw , j«£. /* iVi/iri 

rtctntxiYum* Ge(ner± ttvn, Avwm,.pag, 7. 7V/tf* 
<i ro/i^rir , w//k , ^»W arw ;//j//r0 /* majores ravere 
nitatur, — Epcrvier oH-Éparvier: Belon , nifl* 
nau des Oijeaux , page 121* Fringillarius acclpUer 
vu/go ni/us dtâus AUrov. Avu font. 1 , pag. j++* 
— - Épervier. Abin , tâ/ne I , page 6 , planche V % 
avec une figure coloriée de la femelle; & tome lit, 
pa^e 2 . planche IV, avec une figure coloriée du 
maie. Nifus fagittaw , five accipittr fringillarms» 
Frifch , pliwche XC , avec une figure coforiée de> 
iepervicr hagard ou vieux» » » , % % Nifus ja£ittm$ 
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fÈfte feule. M* Brifibn fait mention do 
quatre efpèces ou variétés ; favoir , f É-» 
pervier commun , l'Épervier tacheté i 
fe petit Épervier fit l'Épervier des 
Alouettes ; mais nous avons reconnu 
que cet épervier des aloueues n'eft que 
la creflereile femelle. Nous avons trouvé 
«le même , que le petit épervier n'eft 
que le tiercelet ou mâle de {'épervier 
commun ; en forte qu'il ne refle plus 
que l'épervier tacheté, qui n'eft qu'une 
variété accidentelle de i'efpèce com- 
mune de l'épervier. M. Klein {b) eft 
le premier qui ait indiqué cette variété, 
il dit que cet oifeiu lui fut envoyé du 
pays de Marienbourg; 3 faut donc ré- 
duire à l'eïpèce commune le petit éper- 
vier, aufij-bien que l'épervier tacheté, 
& féparer de cette efpèce, l'épervier 

miter idem, planche XCII , iivec une figure coloriés 
de répervier-fors ou jeune, Nota* Ces cfcux plan- 
ches ne repréfentent pas deux oifeaux différens . . . . • 
Wifus (hiatus ,idem, planche XC , avec une figuré 
coloriée du mâie. — L/Épervicr. HrifTbn, 0*ilth*h 
tome /, pqge $10, — The Spamw-hawh Btiiifcb 
Zoohgy, planche A 10 t T/te maie., planche A 1 a* 
the finale. r * 

* (h) Klein, *Ordo Avhmt, pag. /?. - J 

s*\ •••• 
O uij 
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des alouettes qui n'eft que la fèmeflÇ 
de la creflfereile. 

On obfervera , d'après nos planches 
enluminées» que le tiercelet - fors d'é- 
pervier, »/ 46 6 ', diffère du tiercelet- 
hagard, m 467, en ce que ie fors a 
la poitrine & ie ventre beaucoup plus 
blancs, & avec beaucoup moins de 
mélange de roux que le tiercelet ha- 
gard , qui a ces parties prefqu'entière- 
nient rouflès & traverfées de bandes 
brunes; au lieu que l'autre n'a fur la 
poitrine que des taches ou des bandes 
beaucoup plus irrégulières. "Le tiercelet 
d'épervicr s'appelle mouchet par les Fau- 
conniers , il eft d autant plus brun fur 
le dos, qu'il eft plus âgé; & les bandes 
tranfverfàles de la poitrine nfc font bien, 
régulières que quand il a pafle fa pre- 
mière ou (a féconde mue : il en eft de 
même de la femelle , n' 41 2 , qui 
tt'a des bandes régulières que iorfqu'elie 
a pafle (à féconde mue ; & pour donner 
une idée plus détaillée de ces différences 
& de ces changemens dans la diftrita- 
tion des couleurs , nous remarquerons 
que fur le tiercelet - fors ces taches de 
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ïa poitrine & du ventre , font preique 
toutes féparées les unes des autres , 6c 
qu'elles préfement plutôt la figure d'un 
cœur ou d'un triangle émoufle , qu'une 
fuite continue & uniforme de couleur 
brune , telle qu'on la voit dans les 
bandes tranfverfàles de la poitrine & 
du ventre du tiercelet-hagard d'épervier, 
c'eft-à-dire , du tiercelet qui a N fubi (e$ 
deux premières mues : les mêmes chan- 
gemens arrivent dans la femelle ; ces 
bandes tranfverfàles brunes, telles qu'on 
les voit repréfentées dans la planche , 
ne font dans la premier^ annéç que des 
taches féparées ; & l'on verra dans l'ar- 
ticle, de l'autour, que ce changement 
cfl encore plus confidérable que dans 
l'épervier ; rien ne prouve mieux com- 
bien font fautives les indications que 
nos Nomenclateurs ont voulu tirer de 
la distribution des couleurs , que de 
voir lé même oifèau porter la première 
année des taches ou des bandes longi- 
tudinales brunes , dcfcçndant du haut 
en bas , & préfenter au contraire , 
dans la féconde année , dés bandes 
iraniverfales de la même couleur; c* 

Qï 
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thangrtnfent > quoique très -foigofier; 
èft ç4us (ênîible dans l'autour & dans 
les éperviers , mais S fê rroqve àuffi 
(dus ou moins dans plufieurs autres 
tfpèoes d ohèoux ; de forte que tomes 
les méthodes fondées fkr renonciation 
«fes-difterences de couleur Sl de la dik 
trîbutkm des taches, fe trouvent ici en* 
fièrement démenties. 

L'épervier refte toute l'année dans 
fttftre pays ; l'espèce «n eft aflez nom* 
breufe : on m'en a apporté piufieur* 
dans la pltis rwauvaife (àiibn de l'hiver, 
qu'on avoit ni& dans les bois ;. ils font 
alors très-maigres , & ne pèfènt que fix 
Onces : le volume de leur corps eft à 
peu près le même que celui du corps 
d'une pie; la femelle eft beaucoup 
jpïus groffe que le mâle; elle fiât fou 
nid fur -les arbres les plus élevés de» 
forets ;. elle pond oràtaairaneiit quatre 
feu cinq teufs , qui font tachés d'un 
Jaune rougeâtre vers leurs bouts. Au 
itefte Pëpervîer , «tôt mâle que femefty 
eft afièz docile : on J-apprîvoife aite* 
trient ,. & l'on peut le drefler pour I» 
fctaflè des perdreaux *&*te^c&ittes;. il 
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|H»nd aùffi des pigeons fépaïés de Jeu* 
compagnie , ôl iàit une prodigieuk 
iîeftrudion des pinçons & des autre* 
petits oiieaux qui fe mettent en troupes 
pendant l'biver : il faut que lefpèce 
<fe l'épervier foît encore plus nom-* 
fereufe qu'elle ne le paroît ; car indé- 
pendamment de ceux qui reftent toute 
l'année dans notre climat, U paroît que 
4ans certaines faHbns, il en pafle en 
grande quantité dans d'autres pays (c)+ 

(e) Neta. Je crois devoir rapporter ici en entiee 
«n aflfez kmg récit de Béton , qui «prouve i« 
partage de ces oifeiiux , & indique en même tempe 
la» manière dont on les prend. « Nous et ions r 
dit-il, à ia bouche du Pon£-Euxin,où commence <• 
le détroit du Propontide ; nous étions montés « 
&r ta plus haute montagne-, nous trouvâmes un * 
O'ffe'eur qui prenoit des éperviers de belle ma- ♦ 
nière ; & comme c'étoit vers la fin d'Avril , *» 
lorfque tous oiieaux font empêchés à faire leurs « 
jrids ,- H nous fembiok étrange voir tant de * 
•milans & d'éperviers de venir delà prdedever* 4* 
fe coté deatre de ia mer majeure.: TGifekur .les «* 
prennoit avec grande indufrrie, & nien railfoit?«* 
f*s un ; il en prennoit pilis d'une; douzaine à «r 
•«haque heuae , il étoit caché derrière cm buifîbn ,. «* 
au-devant duquel il awort fait une aire, unie & - «* 
carrée , qui avoh deux pas en diamètre , é\(- «t? 
«me «nviron de deux ou ftrob pas du bu&ôft;. «* 
M y avait iix tâtons fichés autour :de J'arae.*,^ 



3 24 Hiftôtre Naturelle 

& qu'en général l'efpèce fc trouve 

» qui étaient de la groftèur <f un pouce Se de U 
9 hauteur d'un homme, trois de chaque côté, à 
» la fummité defquek il y avoit en chacun iine 
» coche entaillée du côté de la place , tenant un 
« rets de fil vert fort délié, qui étoii attaché aux 
» coches des bâtons , tendus à la hauteur d'un 
» homme, & au milieu de la place il y avoit 

* un piquet de la hauteur d'une coudée , au faite 
» duquel il y avoit une cordelette attachée , qui 
» répondoit à l'homme caché derrière ie buinon; 
» il y avoit auïïi plufieurs oifeaux attaché* .h k 
» cordelette , qui paifibient le grain dedans faire, 
» iefquels l'Oifdcur faifoit voler lorfquW avoit 

* advifé l'épervicr de loin venant du côté de \a 
» mer ; & l'épervier ayant fi bonne vue , dès 
» qu'il les voyoit d'une demi-lieue , fors prenoit 
x (on vol à ailes déployées, & venoit G roide- 
» ment donner dans le filet, penfant prendre les 
» petits oifeaux, qu'il demeuroit encré leans en-» 
» (èvelis dedans les rets ; alors t'Oiièicur te pr«H 
» noit & lui fîchoit les ailes jufqu'au pli dedans un 
a»- linge qui étoit là tout prêt expreflement coufu ,' 
» duquel il lui lioit le bas des ailes avec les cuîiïes 
»• & la queue, & l'ayant/ iaiûoit l'épervier contre 
»* terre qui ne pou voit ne fe remuer ne fc débattre: 
» Nid ne fâuroit penfêr de quelfe part venoient 
» tant (féperviers , car étant arrêté deux heures» 
» il en print plus de trente; tellement qu'en un 
» jour un homme fieuf en prendrait bien près 
» d'une centaine. Les milans & les éperwers ve- 

* noient à la file qu'on adviibh d'auffi loin que la 
9 vue fê pou voit étendre^ ficlon^ Hift* oot, in 
ÇiffauXf page izt » M . 
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f épandue dans l'ancien continent (d), 
depuis la Suède (e) jufqu'au cap de 
Bonne-e/pe'rance (f), 

(d) Les éperviers (ont communs au Japon , dé 
même uue par-tout ailleurs dans ies Indes orientales? 
Koempîcr, Hift. du Japon , tome l t page i ij. 

(e) Linnaeus, Fauna Succica, n,° 68. 

(f) Kolbe, Dtfcription du cap de Borne- efpt% 
ronce, tome 111, pages i6y (Z \ 1 68% 
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'' VAUTOUR (a). 

Voy^Z '** planches enluminées, n. ÙS 461 &* 
+/8; voye^ auffi planche XII de ce wiura*. 

J-j 'AUTOUR efl un bel oifcau, beau- 
coup plus grand que PÉpervicr , auquel 
il reflembie néanmoins par les habitudes 

(a) En Grec * A'çt&wt* .*•••. Acàphtr jld- 
laris ; en Latin moderne, Aflur ; en Italien,^/- 
tort; en Allemand, Habkh, Grofjcr-Haèich ; en 
Polonais , AtflrçiùwieMii ou Joflrjabgokbww ; en 
Àngtois , Siaj-havrk ou Gof-hawh , ou £^nr/«- A- 
•rj/w*r ww/or firmico 47 nctnùonbns aflwr. Gefner. 
Awr. i4w. /a^. / . * . . Gefner , ^W. j^ y . . . . 
AccijHter paiambarius» Gefner, Avium % pag* ji* 

— - Aidrov. /0wm /, />*£* S4** AflcriaP 

ÀIdrov. têtnt l , page 1 / 6, — Autour. Albin* 
tome Il , page '/, planche vjrr , tvec une figure 
coloriée. .... Milws, fhe aflur* Autour. Frifch.- 

j>/. LXXlt , tvec une figure coloriée. ~ Nota. 
Ceft l'Autour blond-fors .... . Aceipirer flellarim 

fut guttatus Milan, Frifch , ph LXX1U. tfout, 
Ceft une variété de l'autour blond -fors. .... . 

éafeo fagirtants. Frifch , planche LXXXJ , avec h 
figure coloriée de la femelle après fa prem/ene 
«nue* .... Fakù* Frifch , planche LXXXil, avec 

Su figure de la même femelle , mais plus vieille* 
— L' Autour* Brirïbn , tonic 1 9 page / 17+ 
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fKttcnreftes, & par un caradèrc qui leur 
eft commun , & qui dans les oifeaux 
de proie n'appartient qu'à eux & aux 
pie-grièches ; c'eft d'avoir les aile» 
courtes ; en forte que quand elles font 
pliëes^ elles ne s'étendent pas à beau- 
coup près à l'extrémité de la queue ; 
H reflernble encore à Pépervier, parc* 
qu'il a, comme lui, la première plume 
de l'aile courte , arrondie par fon extré- 
mité ; & la quatrième plume, de l'aile 
eft la plus longue de toutes. Les 
Fauconniers diftinguent les oifeiux der 
chafle en deux clafles ; lavoir , ceux 
de la fauconnerie proprement dite, & 
ceux qu'ils appellent de Y autourferit ; & 
dans cette Seconde claflè , ils com- 
prennent non-lêulement l'autour f mais» 
encore l'épervier , les harpayes , .les» 
trofes* Slc. 

L'autour avant Gl première mue„ 
c'eft-à-dire , pendant la première année 
de Ion âge , porte fur la poitrine & Air 
]c ventre , des fâches hrunes perpendi-f 
^clairement longihidinafes ; mais lors- 
qu'il a. fiibi (es deux premières mues y 
<e& taches longitudinales' dijpàrojiîênt^ 
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te il s'en forme de tranfverfales , qui 
durent enfuitc pour tout le refte de la 
vie ; en forte qu'il eft très-facile de fc 
tromper fîir ( la connoiffance de cet oi- 
feau qui dails deux âges dïffcrens, eft 
marqué fi différemment; & c'eft ce que 
nous avons voulu prévenir & faire 
connoître , en le repréfêntant dans /es 
deux âges : la planche 46 7 eft le jeune 
autour , & la planche 41 S l'autour 
plus âgé. ' 

Au refte , l'autour a les jambes plu* 
longues que les autres oifeaux qu'on 
pourroit lui comparer & prendre pour 
fui (b), comme le gerfaut qui eft à très- 
peu près de fa grandeur : le mâle 
autour, eft comme la plupart des oi- 
feaux de proie , beaucoup plus petit 
que la femelle : tous deux font des 
oifeaux de poing & non de leurre; ils 
ne volent pas aufli haut que ceux qui 

(h) Nota» M, Linnaetis a pris le gerfaut pour 
Fauteur , Gyr. fafco, Linn. Hift* nat* tdit, y/; 
gtn. j 4, fp, 10, Il eft néanmoins très m fé de les 
diftinguer , car ordinairement l'autour a les pieds 
d'un beau jaune, & k gerfaut les « pales £& 
feleuâtres. 
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ont les ailes plus longues à proportion 
du corps; ils ont, comme je l'ai dit* 
plufieurs habitudes communes avec l'é- 
pervier; jamais ils ne tombent à plomb 
fur leur proie ; ils la prennent de côté. 
On a vu par le récit de Belon , que 
nous avons cité , comment on peut 
prendre les éperviers : on peut prendre 
les autours de la même manière ; on 
met un pigeon blanc, pour qu'il foit 
vu de plus loin , entre quatre filets de 
neuf ou dix pieds de hauteur , & qui 
renferment autour du pigeon qui^eft 
au centre , un efpace de neuf ou dix 
pieds de longueur fur autant de largeur ; 
l'autour arrive obliquement , & la ma- 
nière dont il s'empêtre dans les filets', 
k indique qu'ils ne fe précipitent point 
fur leur proie, mais qu'ils l'attaquent 
de côté pour s'en faifir : les entraves 
du filet ne l'empêchent pas de dévorer 
le pigeon, Se il ne fait de grands efforts 
pour s'en débarraffer , que quand il 
eft repu. 

L'autour Ce trouve dans les mon- 
tagnes de Franche - comté , du Dau- 
phiné , du Bugey, & même dans les 
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forêts de la province de Bourgogne 
ii aux environs de Paris ; mais il eft 
encore plus commun en Allemagne 
4ju'en France , êi l'efpèce parofr s'être 
répandue dans les pays du Nord /uf- 
qu'en Suède , Sl dans ceux de l'Orient 
& du Midi, jufqu'en Perfc & en Bar- 
barie ; ceux de Grèce font les meilleur» 
de tous , pour la fauconnerie , felon 
Belon; ce lis ont, dit-il , la tête grande, 
» le cou gros & beaucoup de plumes; 
» ceux d'Arménie , ajoute - 1 - il , ont 
» les yeux verts ; ceux de Perfe ks 
» ont clairs , concaves & enfoncés ; 
» ceux d'Afrique , qui font les moins 
*> eftimés , ont les yeux noirs dans le 
» premier âge, & rouges après la pre- 
mière mue » ; mais ce caraflère n eft 
pas particulier aux autours d'Afrique ; 
ceux de notre climat ont les yeux 
d'autant plus rouges qu'ils font phis 
âgés ; il y a même dans les autours de 
France , iftiç différence on variété de 
plumage & de couleur qui a induit les 
Naturaliftes en une efpèce d'erreur (cj; 

fcj Nota. M. Rriflon a donne fous îc nom de 
fros ùufard (tome l,page jy &J, cet mtots Wond f 
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en a *ppàé bufard /voy*l les planche* 
enluminées »/ 423 ) , un autour don* 
Je plumage eft blond , & dont le na~ 
turel plus lâche que celui de l'autour 
brun , & moins fufceptible d'une bonne 
éducation, Ta fait regarder comme une 
espèce de bufe ou bufard , & lui en a 
fait donner le nom : c*eft néanmoins 
très-certainement uq autour , mais que 
Jes Fauconniers rejettent de leur école» 
JI y a encore une variété allez légère 
dans cet autour blond, qui confifte en 
ce qu'il s'en trouve dont les ailes font 
tachées de blanc, & ce caraâère lui 
a fait donner le nom de bufard varié; 
mais cet oifeau varié , auflî - bien que 
celui qui eft blond , font également cfc* 
autours, & non pas des bu&rds. 

J'ai fait nourrir Ion g- temps un mâfe 
& une femelle de i*efpèce de l'autour 

«font fl fe'rt une cfpèce partîctiîîèw,. non-fcuîcmertt 
différente de cclfc de l'autour, mais encore de 
toutes les autres cfpèccs de bu fards- cependant 3 
eft très-certain que ce n'eft qu'une variété, même 
légère dam refpcce de l'autour , car il n'en; diffère 
*a «ion (juc par ia couleur du .plmnage t 
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brun; ia femelle étoit au moins <Tun 
tiers plus groffe que le mâle; il s'en 
fàlloit plus de fix pouces que les ailes, 
lorfqu 'elles étaient pliées , ne s'éten- 
di/îènt jufquà l'extrémité de la queue: 
elle étoit plus grofle dès Tàge de quatre 
mois , qui m'a paru être le terme de 
l'accroiffement de ces orfeaux , qu'un 
gros chapon. Dans le premier âge juC- 
<ju'à cinq ou foc (èmaines , ces oifeaux 
font d'un gris blanc ; Ms prenne/ir e/2- 
fuite du brun fur tout le dos, le cou 
& les ailes ; le ventre & le deffous de 
la gorge changent moins , & font or- 
dinairement blancs ou blancs jaunâtres, 
avec des taches longitudinales brunes 
dans la première année , & des bandes 
tranfverfafes brunes dans les années 
iliivantes. Le bec eft d'un bleu fale, 
A ia membrane qui en couvre la bat 
eft d'un bleu livide: les jambes font 
dénuées de plumes, & les doigts des 
pieds font d'un jaune^ foncé : les 
ongles font noirâtres , & les plumes 
de la queue qui font brunes, font wx- 
quées par des raies tranfveriâles fort 
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hfrgcs , de couleur d'un gris (aie. Le 
maie a fous la gorge , dans cette pre- 
mière année d âge , lès plumes mêlées 
d'une couleur rouflatre , ce que n'a pas 
la femelle, à laquelle il reflemble par 
tout le refte , à l'exception de la grof- 
leur , qui, comme nous l'avons dit , eft 
de plus d'un tiers au-deffous. 

On a remarqué que quoique fe mâle 
fut beaucoup plus pérît que la femelle, 
il étoit plus féroce & plus méchant : 
ils font tous deux allez difficiles à 
priver ; ils fe battoient fouvent , mais 
plus des griffes que du bec , dont ils 
ne fê fervent guère que pour dépecer 
les oifeaux ou autres petits' animaux , 
ou pour blefîêr & mordre ceux qui les 
veulent faifir : ils commencent par le 
défendre de la griffe , fe rênverfent fur 
Je dos , en ouvrant Je bec , & cherchent 
beaucoup plus à déchirer avec les ferres 
qu'à mordre avec le bec. Jamais on 
ne s'efl aperçu que ces oifêaux , quoi- 
que fêuls dans la même volière , aient 
pris de l'affe&ion l'un pour l'autre ; ils 
y ont cependant paffé la faifon entière 
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éc l'été' 9 depuis le commenceme n t de 
mai jufqu'à la tin de novembre y ou 
la femelle, dans un accès de fureur f 
tua le mâle dans le filence de la nuit, 
a neuf ou dix heures du fofar, tandis 
que tous les autres oifeaux, étoknx en- 
dormis : leur naturel cft fi fanguinaire 9 
que quand on laiflè un amour en li- 
berté avec plufieurs faucons , il Jes 
égorge tous le* uns après les autres ; 
cependant il (cmhJc manger de préfé- 
xence les fouris , les mulots ôl les petits 
otlêaux : il fe jette avidement fur la 
chair fâigoame , êc refzifc afiêz conftam- 
ment la viande cuite; mais en Je faiûmt 
jeûner , on .peut k forcer de s'en 
nourrir : il plume les orfeaux fort pro- 
prement» & enfuite les. dépèce avant 
de les manger , au lieu qu'il avale les 
fouris tout entières*. Ses excrémens (ont 
blanchâtres & humides : M rejette fou- 
vent par \le. vomiflement les peau» 
roulée* des iourk qu'il a avalées. Son 
cri eft fort rauque, & finit toujaw* 
p4r des fons aigus/ d'autant pte d&\ 
fcgréabies qu'il les. répète plus ibuxent; 
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lï marque aufli une inquiétude conti- 
nuelle dès qu'on l'approche, & femblc 
s'effaroucher de tout ; en forte qu'ont 
ne peut paffer auprès de la volière où 
îi eft détenu , fans le voir s'ag'uer vio- 
lemment , & l'entendre jeter plufîeurt 
cris répétés. 
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OISEAUX ÉTRANGERS 

Qui ont rapport a iIÉperv/er 

èr à l'Autour. 

i. 

JL *0 I s E AU qui nous a été envoyé 
de Cayennc fans aucun nom, & que 
nous avons fait repréfentçr dans nos v 
planches enluminées, n? 464, fous 
h dénomination d'Épervier a gros bu 
de Cayennc , parce qu'en effet U a plus 
de rapport à Tépervier qu'à tout autre 
oifeau de proie ; il eft feulement un 
peu plus gros , & d'une forme de 
corps un peu plus arrondie que Té- 
pervier ; il a auffi le bec plus gros Se 
plus long , les jambes un peu plus 
courtes ; le deflbus de la gorge d'une 
couleur uniforme & vineufe ; au lieu 
que Tépervier a cette même partie 
blanche* ou blanchâtre , mais du reite , 
il reflèmble afîez à Tépervier d'£urope, 

poux 
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pour qu'on puiflè le regarder comme 
étant dune efpèce voifine , & qui peut- 
être ne doit fon origine qu'à l'influence 
du climat, 

I I. 

L'OISEAU qui nous a été envoyé 
de Cayenng fans nom , & auquel nous 
avons cru devoir donner celui de petit 
autour de Cayenne , parce qu'il a été 
juge du genre de l'autour par de très- 
habiles Fauconniers. J'avoue qu'il nous 
a paru avoir plus de rapport avec le 
Janier, td qu'ii a été décrit par Belon, 
qu'avec l'autour ; car il a les jambes 
fort courtes & de couleur bleue, ce 
qui fait deux caradères du Janier, mais 
peut-être n'eft-il réellement ni lanier ni 
autour. Il arrive tous les jours qu'en 
voulant rapporter des oifeaux ou des 
animaux étrangers aux efpèces de notre 
climat , on leur donne des noms qui 
ne leur conviennent pas , & il eft très- 
poffible que cet oifeau de Cayenne que 
nous préfentqns ici (planche 47?), foit 
dune efpèce particulière & différente 
de celles de l'autour & du lanier. 
Oîfeaux, TmeL p 
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III. 

. L'oiseau dfe k Carofinc-j donné 
par Catefby (a), fous le nom &éperv\tt 
des pigeons , qui a. le corps plus mince 
que répçrvier ordinaire, l'iris des yeux 
pune > ainfi quç 1er peau qui couvre la 
ftafe du bec , les pieds de la même 
çoufcur; te bec blanchâtre à (orcori- 

Sine , & noir vers fon crochet ; Je 
eflus de la> tête, du cou , d» dets, du 
croupion , des ailes & de la queue > 
couvert de plumes blanches mêftfes de 
quelques plumes brunes ; Içs jambe» 
couvertes de longues plûmes blancAes,, 
mêlées d'ûpe légère teinte rouge , et 
variées de taches longitudinales brunes.... 
Les plumes dç la queue brunes comme 
celles des ailes , mais rayées de quatre 
Mandes tranfverfalçs blanches. 

(m) Prgepn hewk* Hift* *at t > ofi CatQl fy Mac% 
fiatdby, tome 1, juge. j+ pfaxfc 1 1 1 1 *yec,naç 
figure çol©ri.cç. 
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Veyei tes planches enluminées, n. n 2to, 4.6 à 
&44.6S voy*zauflipLxiiidece vduine. 

Ï-j E Gerfaut , tant par fà figure que 
par le naturel, doit être regardé comme 
fc premier de tous fies oilèaux de la 
feuGonnerie; car if les furpaffè de beau- 
coup en grandeur: if eft au moins de 
fa taille de Fautour; mais il en diffère 
par des caractères généraux & coirf. 
tans , qui diftinguent tous fes oifêaux 

(a) En Italien , Zerifidco ou Girifako ou 6W- 
folco; en Allemand, Gktfalck ou GirfM ou Mit. 

'et f' '£ P ° ,onois i MM 0" « Mo/co*£ 
Mené! ou Rem, en Angle*? Gyrfnlcon ™ Ger . 
Mcm; la AngfcMs appellent le- mile Jerhin. M,a. 

vautour, Gyr ou Gyer fignifiant fWenTf£ 
mand. _ Gerfaut Belon, Hifl. «,. 4, o£a^ 

xïx S# ^- t U Gerfaut ,Vi 
X**. jSy. *. Brrffcm , CW/& tome I, page Tj™ • 
* 1*8* }?) > P**"** xxxi. rs }7t 

*9 
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propres à être élevés pour la faucon- 
nerie , de ceux auxquels on ne peut 
pas donner la même éducation. Ces 
oifeaux de chafle noble font les ger- 
fauts, les faucons , les facres, les fanicrs, 
les hobreaux , les émerillons & les creA 
(erelles : ils ont tous les ailes prefcçie 
auffi longues que la queue ; ia pre- 
mière plume de l'aile appelée le arceau, 
prefqu'aufïï longue que celle qui la 
luit, le bout de cette plume en penne 
ou en forme de tranchant ou de lame 
de couteau , fur une longueur d'environ 
un pouce à ion extrémité ; au lieu que 
dans les autours , les éperviers , les 
milans & les buïès, qui ne font pas 
oifoaux auffi nobles ni propres aux 
mêmes exercices , la queue eft plus 
longue que les ailes , & cette première 
plume de l'aile «Il beaucoup plus courte 
& arrondie par fon extrémité ; & ils 
diffèrent encore en ce que la quatrième 
f>Iume de l'aile eft dans ces derniers 
oifeaux la plus longue, au lieu que 
c'eft la féconde dans les premier. Ou 
peut ajouter que le gerfejut diffère fpé- 
tifrquement de l'autour par le bec & 
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les pieds qu'il a bleuâtres , & par fon 
plumage qui eft brun fur toutes les 
parties fupérieures du corps , blanc 
taché de brun fur toutes les parties 
inférieures , avec la queue grifè , tra T 
xerfée de lignes brunes , voyei les plan- 
ches enluminées, n. 9 210. Cet oifeau fe 
trouve aflez communément en Iflandc , 
& il p&roît qu'il y a variété dans l'ef- 
pèce ; car il nous a été envoyé de 
Norvège , un gerfaut qui fe trouve 
également dans les pays les plus fep T 
tentrionaux (voye^ les planches enlumi- 
nées , n! 462), qui diffère un peu 
de l'autre par les nuances & par la 
diftibution des couleurs, & qui eft 
plus eftimé des Fauconniers que celui 
d'Iflande , parce qu'ils kii trouvent plus 
de courage , plus d'a&ivité & plus de 
docilité ; & indépendamment de cette 
première variété , qui paroît variété de 
refpèce, il y en éune féconde qu'on 
pourroit attribuer au "climat , fi tous 
n'étoient pas également des pays froids : 
cette féconde variété eft Je gerfaut blanc 
(voyei les planches enluminées, n. 9 446), 
qui dîfîere beaucoup des deux premiers^ 

Piij 
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& nous -préfùmoro que dans ceux de 
Norvège, auffi - bien que dans ceux 
d'Iflande , il s'en trouve de blancs ; 
en forte <juH «ïl probable que c'eft 
une féconde variété commune aux deux 
premières , de qu'il exifte en effet dans 
î'efpèce du gerfaut trois races confiâmes 
ôc dîftinétes , dont la première eft le 
gerfaut d'Ifïande , la féconde te gerfaut 
de Norvège , & fa trorfième fe gerfaut 
fclanc ; car d'habHes Fauconnier* nous 
ont allure que ces derniers étoientbfancs 
dès la première année, & confervotent 
leur blancheur dans les années furvames; 
en forte qu'on ne peut attribuer cette 
couleur à h viefflefit de l'anirraj ou an 
dimat plus tfreid , les bruns le trouvant 
également dans ïe même cfimat. Ces 
©ïfeaux font naturels aux pays -froids da 
*Jord , de l'Europe & de i'Afie ; * 
habitent en Ruffie^ en Norvège , cm 
Mande , en Tartan*; & ne fè trouvent 
point dans les climats chauds , ni même 
dans nos pays tempérés. C'eft , après 
î'aigfe , le plus puifîànt , le plus vif , 
fe plus courageux de tous les oifeaux 
<ic proie; ce font «atfffi les plus ch«s 
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A ks plus eftijwes «te fous c<3«X de fa 
jÉiuCoanerie : on tes twifporte d'Iflande 
<& de Ruffie <*n Franc* /^, en Italie 
A ^ifqu'em Perfe & en Turquie (cjt 
:Si fl *>e paroîc pas que la chaleur plus 
grande de cfcs tHimats leur ôtfe rieft de 

/y Nous *e verrions , point îe gerfaut, s*ï! ne 
Yicnis était apporté d etraïige pays ; on tift qu'il 
'vient de RtJffîe où il fait foft aire * et ^rïl lie 
*arnç n« fcatôe ne France, & qu'il fft <Mfi*a 
partager ea Allemagne. . k . C'ert un oifeau .bon 
a tous vols; car fl ne refùfe jamais rfrh , fcHlW 
plus hardi que nul autre oifeau de proie. Belon , 
Hifl. naU t*i OifeakX, pages 9+ & pf< 

(c) Nota. C'efl au gerfaut qu'il faut rapporter 
le partage fuivantï * flfte finit pas oublier de faire 
mention d'un ojfacr de fraie qui vient de Mof- « 
covie > d'oùctift *e tnanïporte «* Perfe, cV qui * 
cft prefqu'aufli tfrés <qu'«n aide ; ces oifeaux « 
font rares, g % 3 *V a tfie le Roi feul qui « 
puiflè en avoir Xttrniriec'êftl» ûbûtume en Perfe « 
d'évaluer les préfens qtt$ l^m fait au Roi , fans * 
en rien excepter , ces oifeaux font mis à cent « 
tomans fa pièce, qui font quinze cents écus ; 6c « 
s'il en meurt quelques-uns en chemin, l'Ambaf- * 
fadeur en apporte à Sa Majefté la tête & les «« 
ailes, & on lui tient compte de i'oifeau , comme « 
s'il étoit vivant : on dit que cet oifeau fait fon «c 
nid dans la neige, qu'il perce jufqu'à terre par »» 
la chaleur de fon corps, & quelquefois jufqua * 

une toife de hauteur , &c » Voyage dt 

Chardin , tonte II, page j t • 

P iiij 



r 344 Hifldire Naturelle, frc. 
leur force & de leur vivacité ; ils atta- 
quent les plus grands oifeaux, & font 
aifëment leur proie de la cigogne , du 
héron & de la grue ; ils tuent les lièvres 
en Ce laifTant tomber à plomb defîiis : 
la femelle eft , comme dans les autres 
oifeaux de proie, beaucoup plus grande 
& plus forte que le mâle ; on appelle 
celui-ci tiercelet de gerfaut , qui ne fèrt 
dans la fauconnerie que pour voler te 
milan , le héron & les corneilles. 
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LE LAN 1ER (a). 

V>ET oifcau qu'AIdrovande appelle 
JLànianus gallorum , & que Belon dît 
.être naturel en France , & plus em- 
ployé par les Fauconniers qu'aucun 
autre , cft devenu fi rare que nous n'a- 
vons pu nous le procurer ; il n eft dans 
aucun de nos cabinets , ni dans les 
fuites d'oifèaux coloriés par M. M Ed- 
wards , Frifch & les Auteurs de la 

fa) En Italien , Laniero ; en Allemand ; JW- 
were ou Schmtymet ; en Angloîs & en François* 
•n appelle le mile Lamtertt. — Lanier. Beion« 
Hift. nat. des OifeauM , page 113. Nota. Lanier 
vient du fatin hniare , déchirer , parce que cet 
oifcau déchire cruellement le* poules & les autres 
animaux dont ii fait fa proie* Lannerer eft le di- 
minutif de lanier , & c'eft pour cela qu'on appelle 
le mâle Lannerer, qui eft considérablement plus 
petit que la femelle.—* Laniarius gallorum , Aldrov. 
AvU tom. I, pag. 488. — Petit Lanier* Albin, 
tome II , page 4 , flanche vil , avec une figure 
coloriée. — tako pedibus rflroaue caruleis , maculis 
albis nigrifque longitudinal! bus, Linn. Faun, Suec. 
n. 61. Le Lanier. Briflbn, Ornithologie, tome l ê 
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Zoologie Britannique; Belon lui-même, 
qui en fait une defeription aflêz dé- 
taillée , jf en donne pas ia figure ; il 
en eft de même de Gelner, d'Aldro- 
vande & des autres Natuwdiftes mo- 
dernes. M/* Brifibn & Salerne avouent 
ne l'avoir jamais vu : la feule reprefav- 
lation qu'on en ait eft dans Albin , dont 
on (ait que les planches font très -mai 
coloriées. II paroît donc que Je lanier 
qui eft aujourd'hui fi rare en Ymice, 
la également & toujours été en Alle- 
magne, en Angleterre, en Su'iffe, en 
Italie , puifqu'aucun des Auteurs de ces 
differens pays n'en ont parlé que d'a- 
près Beion; cependant il iè retrouve 
«n Suède , puifqwe M. Lbnaus je 
met dxns h fifre <fcs tflfeaux et ce pays, 
jnais il n*en donne qu'une légère def- 
eription , A point du tout Tiiiftoire : 
ne fe Kxnrncàmm àùtic que p*r fcs in- 
clicaiions de Helon , flous ne pouvoitt 
jiei\ faire de plu* <\Và de les rapporte* 
'•ici par extrait. <x Le fanifcr t*i foùcwv- 
» lanter> dît- il , fait ordinairement /2/t 
j> atoe en France 9 fur îes pîus /»«** 
x> arbres des forêts ou dans les ioctaft 
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\es phis élevés : comme 3 eft d'un ce 
naturel plus doux & de mœurs pius ce 
fàcttcs tjue les faucons ordinaires , on ce 
sVn fèrt communément à tous propos, ce 
•II eft de phis petite corpulence que ce 
le fi mcon - gentil , & de plus beau ce 
-plumage que le (acre , for-tout après ce 
la mue; il eft auffi plus court empiète ce 
que nul des autres "rançons. Les Fau- ce 
•conniers chctfifîènt le lanier ayant ce 
grofle tête , les pieds bleus & orés ; ce 
ie hmier vole tant pour rivière que ce 
pour les champs ; il fupporte mieux la ce 
nourriture de grofles viandes qu'aucun ce 
autre faucon ; on le reconnoît fans ce 
pouvoir s'y méprendre , car il a le « 
bec & les pieds bleus ; les plumes de ce 
devant mêlées* de noir fur le blanc, c< 
avec des taches droites le long des ce 
plumes , & non pas traverfées comme ce 

au faucon quand il étend (es ce 

ailes , & qu'on les regarde par-deflbus, ce 
les taches paroifîent différentes de ce 
celles des autres oifeaux de proie ; ce 
car elles font fèmées & rondes comme ce 
petits deniers. Son cou eft court & ce 
aflez gros , auffi-bien que fon bec : ce 



348 Hifloire Naturelle, &c* 

» on appelle ia femelle lamet , elle cft 
» plus groiïe que le mâle qu'on nomme 
» lannerct : tous deux font affëz fem- 
» biabJes par les couleurs du plumage ; 
y> il n'eft aucun oifêau Ae proie qui 
» tienne plus constamment la perche , 
» & il refte au pays pendant toute 
» Tannée ; on Imrfruit ailement à voler 
» & prendre la grue : la faifon où il 
» chauè le mieux eft après la mue > 
» depuis la mî - juillet jufqu'à la fia 
» d f octobre ; mais en hiver il n'eft pas 
fcon à l'exercice de la chafie ». 
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LE SACRE (a}. 

J E crois devoir fëparcr cet oifeau de 
la lifte des faucons , & le mettre à la 
fuite du Ianier, quoique quelques-uns 
cJe nos Nomenclateurs (b) t ne regardent 
le Sacre que comme une variété de 
i'efpèce du faucon , parce qu'en le con- 
fidérant comme variété , elle appartiens 
drok bien plutôt à 1'efpèce du Ianier 
qu'à celle du faucon : en effet , le facre 
a , comme le Ianier , le bec & les pieds 
bleus , tandis que les faucons ont les 
pieds jaunes. Ce caraftère qui paroît 
Ipécifique, pourvoit même faire croire 
que le facré ne (erok réellement qu'une 
variété du Ianier ^ mais il ,en diffère 

(a) Sacre , h femelle; Sacrer, le mafe. 
Beion , Hifl, nat. des Oi féaux , page to8, avec la 

figure» page top. En latin moderne, Fttlco-facer g 
en Italien, Sacroj en Allemand, Sachr; en An- 
gtois, Sacre, 

(b) Fafco-fa&r, Le Sacre. Briftbn , Omitko/ngie, 
tome I, page 337. Nota* Cet Auteur en fait la 
douzième variété de l'eipece da faucon. 
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beaucoup par les couleurs , & conftain- 
ment par la grandeur ; il paroît que ce 
font deux efpéces diftin<5les & voifines , 
qu'on ne doit pas mêler avec celles 
des faucons : ce qu'il y a de fmgulm 
ici , c'eft que Belon eft encore le feul 
qui nous ait donné des indications de 
cet oifauT; lans lui, les Naturalises ne 
connoîtroient que peu ou point du tour 
le facre & le lanier : tous deux font 
devenus également rares, & c'eft ce qui' 
doit faire préfumer encore qu'ils ont les 
mêmes habitudes naturelles, &que;par 
eonfëquent ils font d'efpèces très-voir 
fines. Mais Belon les ayant décrits , 
comme les ayant vus tous deux , & les 
donnant comme des oHêaux réellement 
diflerens l'un de l'autre , il eft jufte de 
s'en rapporter à lui , & de citer ce qu'if 
dit du lacre , comme nous aroro cité 
ce qu'il dit du lanier. « Le dere eft de 
» phis laid pennage que nul des oifeaux 
*> de fauconnerie ; car il efl de couler 
» comme entre roux & enfumé , fem-* 
» blable à un milan ; il eft courr em- 
a> piété , ayant les jambes Se les dofg» 
» bfeus, reflèmblanten cequdquedK& 
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au ltfflier : il ferok quafi pareil au or 
fcucon en grandeur , n'étoit qu'il eft ce 
compafle plus rosid* Il eft oifeau de « 
moult hardi courage , comparé en « 
force au faucon ]>élerin ; auffi eft 01- c* 
feau de paflage , & eft rare de trouver ce 
homme qui le puiflê vanter d'avoir ce 
oncq; veu l'endroit où il fait fes petits : ce 
H y a quelques Fauconniers qui font ce 
d'opinion qu'il vient de Tartarie & ce 
Ruiïie y & de devers- la mer majeur, ce 
& que. ftiiàm (on chemin pour aller ce 
vivre certaine partie de l'an vers la ce 
partie du midi y eft prins au pafïàge ce 
par les Fauconniers qui les aguetteut ce 
en diverfes îles de la mer Egée > ce 
Rhodes , Chypre , &c. Et combien <c 
qu'on, fafle de hauts vols avec lé facre ce 
pour le milan , toutes fois on le peut « 
auûi drefler pour le gibier & pour la ce 
campagne à prendre oyes feuvages, ce 
oftardes,oljyes,fàifends, perdrix, lièvres ce 
St à toute autre manière de gibier. ... ce 
Le facret eft le mâle & le facre la ce 
femelle , entre lefquels il n'y a d'autre ce 
différence finon du grand au petit ». 
En comparant cette description du 
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